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EXTRAIT 

DU 

COURS THÉORIQUE ET PRATIQUE 
DE 

S T Y L E . 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES 

1. Les préceptes littéraires sont les règles d 'après les­
quel les les a u t e u r s anc iens ou modernes se sont guidés d a n s 
la composition de leurs bons ouvrages . 

2. Les premiers écr ivains n 'é ta ient soumis à a u c u n e right 
écrite. Ils ont été guidés un iquement par leur bon sens 
naturel, que l'on a désigné, à cause de son degré de perfec­
tion, sous le nom de génie. 

3. Les liommes de génie, au jourd 'hu i , peuvent encore écrire 
des chefs-d 'œuvres sans le secours des préceptes ou règles 
écrites. 

4. Le nombre des hommes de génie a toujours été fort 
res t re int . Peu de siècles ont été aussi féconds que le X V l i e 
sous ce. rappor t . 

Il y a donc peu de personnes qui puissent s'affranchir de la 
nécessi té d 'é tudier les règles écrites ou préceptes, si elles 
veulent , nous ne disons pas exceller, mais réussir, dans une 
mesure convenable , à écrire, et à par ler . >. 

5. Les préceptes littéraires ne sont au t r e chose que les lois 
du bon sens, appliquées à l 'art d 'écr i re . I ls ont été t i rés des 
che ls -d 'œuvre de tous les âges . Après avoir reconnu lo 
mér i te d 'un ouvrage , on s 'est demandé quels principes avaient 
guidé son au teu r . Ces principes, formulés en lois, sont les 
préceptes littéraires. 

6. Les préceptes littéraires n ' o n t r ien d 'absolu et de rigou­
reux , et ne peuvent êlre comparés aux règles formulées dan» 
les ouvrages de ma thémat iques . Aussi , à cause même de 
leurs te rmes généraux , ils laissent au génie la p lus g r ande 
la t i tude 



P R E M I È R E P A R T I E . 

P R É C E P T E S L I T T É R A I R E S . 

CHAPITRE I. 

D U STYLE ET D E SES QUALITÉS GÉNÉUAL!:* . 

7. Le style est la manière de rendre les pensées et les sen­
t iments . 

8. Les qualités générales du style sont celles qui convien­
nent à toutes sortes de composit ions ; ce sont : 

La pureté, la précision, la clarté, la convenance, le naturel,, 
la noblesse, l'élégance et l'harmonie. 

I I . — D e l a P u r e t é . y 

9. La pureté du stylo consiste dans la propriété du terme 
et le respect des règles de la g rammai re . 

10. La propriété du terme consiste à n 'employer que des 
mots usi tés , et à ne les employer quo d a n s le sens que l 'usage 
des gens ins t ru i t s leur reconnaî t . 

Le dictionnairo ( tant lo recueil des mots français, et la rramniairej 
celui des lois du langage, c'est surtout L'étude do ces deux livres qui 
peut taire acquérir la pureté du style. 

11. Les fautes contre la pureté du style sont de deux ser ies : 
les barbarismes et les solécisme*. 

12. On fait un barbarisme : I" Quand on se sert d 'un mot 
non français, ou d ' u n e locution é t r a n g è r e ; tf q u a n d on em­
ploie un mot dans u n sens que ne lui reconnaî t pas l 'usage . 

Ex. : Visage réharbaratif, pour rébarbatif.— Je m'en ni douté, pour 
le m'en suis douté. 

Ville conséquente, pour ville important?.—Grain* de pluie, pour 
gouttes do pluie. 

13. On fait un solécisme quand on donne à un mot u n e 
place, une fonction ou une forme réprouvée par la g rammai re . 

Ex. : Donnez-moi-''<*, portez-lui-/'-, pour donnez-?'-moi, portez-Ze-lui.— 
La lable de QUI V O U S m'avez parlé, pour dont vous m'avez parlé-. 

1-4. On appelle énergie du style une force d 'expression suf­
fisante pour réveiller puissamment la pensée et le sent iment 
du lecteur. L 'énergie dépend de la propriété du te rme. 

15. On évite, pour écrire en style énerg ique , les infinitifs, 
les condit ionnels et les subjonctifs ; on subs t i tue le présent 
nu passé ou au futur. 

Ex. : Au lieu do : Qui a dit au soleil do paraître ? on écrira : Qui a 
dit au soleil : Paraissez et soyez le flambeau du jour? 



QUALITÉS DO STYLE. 3'' 

L a fauvet te role au -devan t d u coup.—Pauvro famil le , elle so ta-
cri/it-, a u lieu do vola, so sacrifia. 

Si l ' ennemi aborde, nous sommes pe rdus , a u lieu de abordait, nour 
serious perdus . 

2 I I . — D e l à P r é c i s i o n . 

10. La precision consiste à ne pas employer plus de mots 
qu ' i l n 'es t nécessaire pour l ' intelligence de la pensée et l a 
beauté de la composition. 

17. On pcclie con t re la précis ion: 1° Quand on ent re dans 
t rop de détails ; 2° quand on répète sans motif un mot ou une 
idée ; 3 ' q u a n d on veut exprimer trop de choses en peu de 
mots . 

On tombo alors dans le laconisme, ou e x t r ê m e concision, e t la pensée 
doineuro obscure , cur tou t si l ' éo r i t s ' adresso à des e n t a n t s . 

Ex . : J ' a r r i v a i au port , j ' a p e r ç u s un nav i r e , jo m ' in formai du pr ix du 
passage, jo fis mon marché ; jo m ' embarque , on lève l ' anc re , on m e t à 
la voilo, nous pur tons . I l sufîisait do d i re : J o m ' e m b a r q u a i . 

Un loup affame, qui souffrait de la faim, s ' approcha du parc . 

! I I I . — D e l a C l a r t é . 

18. La clarté du style est la qual i té qui fait que l'on com­
prend sur-le-ehamp la pensée de l ' au teur . 

L'obscurité du l angage peut v e n i r : 1° De l 'emploi d 'ex­
pressions impropres (Voir pureté du s ty le ) ; 2° de l'emploi 
d 'express ions ou de tournures équivoques, auxque l les on 
pourrai t donner un double sens . 

Ex . : Llypérido a imité D é m o s t h è n o en ce qu ' i l a do beau. 
On no voit pas auquel des deux ora teurs so rappor te le de rn ie r m e m ­

bre do la p h r a s e 

19. Le plus souvent , le style est obscur parce que la pensée 
de l ' au teur n 'es t pas claire pour lui-même. 

Co que l 'on conçoit bien s 'énonce c l a i r emen t , 
E t les mo t s pour lo d i re a r r i v e n t a i sémen t . Bon .E iu . 

2 0 . P o u r éviter l 'obscuri té : soyez t rès-at tent i f à observer 
les règles g rammat ica les re lat ives à la syn taxe des p ronoms 
et des compléments. 

Défiez-vous sur tou t des pronoms conjonctifs, dont la perfi­
die ne saura i t trop ê t re dénoncée. 

E x . : C'est t ou t co Qu'il s'arrit, pour tou t ce dont il s 'agit .—La forêt 
dont nous ét ions auprès , pour la forêt p rès de laquelle nous é t ions . 

Il faut auss i rapprocher , a u t a n t qu 'on peut , les u n s des au­
t res les termes qui ont des rappor t s en t re e u x . 

E x . : P e p u i s quelques années , un ce r ta in jarann s 'est e m p a r é du 
s tyle et des soc ié tés , décoré d u nom r id icu lement mys té r i eux do bon 
ton. A quel mot so rappor to ce décoré ! 

21. L 'obscur i té provient souvent de l 'emploi do p in s d e deux 
propositions dépendantes , placées à la suite les unes des au ­
tres, et se rappor tan t à des mots différents. 



4 PRÉCEPTES LITTÉRAIRES. 

E x . : Que d'écoliers regretteront d'avoir perdu lo tcuipsaai leur était 
donné pour leurs devoirs, oui, étant bien faits, leur auraient procuré des 
connaissances utiles, dont l'absence sera peut-être un jour la. cause de 
leur misère, qui sera d'autant plus poignante ou'iU auraient pu l'é­
viter. 

I I V . — D e la C o n v e n a n c e . 
22. L a convenance consiste dans un rapport juste, mais 

bienséant entre le style et le sujet que l'on traite. 
23. Donnez à vos compositions la couleur du tempi. F a t e s 

parler et agir vos personnages comme un parlait, comme on 
agissait à leur époque : n'employez cependant aucune ex­
pression inusitée ou contraire à la bienséance. 

Donnez aussi à votre sujet la couleur locale. 
Tenez compte des lieux où se passent les événements. Ne mettez 

pas l'hyène dans les régions glaciales, ni l'oura lj*.»uicdans l'intérieur 
de l'Afrique. N e faites pas parler lo barde de l'Ecosse comme lo bonze 
de l'Inde, ni lo sauvage du Labrador, commo le bourgeois do Paris. 

I V . — D u Naturel . 

24. Lo naturel n'est autre que la convenance, lorsquo le 
juste rapport, ontre lo ton do l 'écrivain et le sujet qu'il traite, 
parait n'avoir coûté aucun effort d'esprit. 

Les fables do L a Fontaine et les lettres do madame de Sévigné, peu­
vent étro considérées comme modèles de naturel. 

25. Pour acquérir le naturel, il faut bien se pénétrer du 
sujet que l'on traite, et se proposer bien plus de dire ce qu'on 
pense, que de faire de l'effet, de provoquer l'admiration. 

2G. Il est généralement plus facilo d'arriver au naturel en 
écrivant en style coupé qu'en style périodique. 

L e style coupé se compose de phrases courtes ; le style 
périodique emploie dt-s phrases longues, dont les parties sont 
ordinairement liées entre elles par des conjonctions ou des 
conjonctifs. 

I V I . — De la Noblesse . 

27. La noblesse du style consiste à éviter, mémo dans le 
genre familier, les idées basses et les expressions triviales, à 
ne rien écrire qui ne soit honnête et bienséant. 

On distingue la société domestiquo et la société publique ; les mots les 
plus ordinairement en usage dans la preraièro sont du genre familier, 
les expressions propres a la seconde sont du genre noble. Ainsi, cheval, 
maison, mari, cadeau sont du genre familier ; courtier, palefroi, 
valais, manoir, époux, présent sont du genre noble. 

L a lecture des bons auteurs et la fréquentation d'une 
société choisie peuvent seules donner la dignité du style. 

28. N e prodiguez pas les expressions : Mon Dieu, ma foi, 
ôciel! parole il honneur. Ne les employez jamais pour des 
choses frivoles, indifférentes. 
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I VII. De l'Elégance. 
20. U élégance du s tyle consiste à employer des express ions 

châtiées, coulan tes et g rac ieuses à l 'oreille. 
Ex. : Tout vous est aquilon ; tout mo semble zéphyr. 

3u. L'infinitif présent est t rès-propre à r endre la diction 
vivo et é légante , parce qu' i l permet la suppress ion des pro­
noms et des conjonctions. 

Ex. : Non content i'artiter les rayons du soleil. . . 

31 . Le discours direct est préférable à l ' indirect . 
Ex. : Le Chêne un jour dit au Roseau : Vous avez bien sujet... 
32. Il faut disposer les compléments pa r ordre do longueur , 

placer les plus courts le p lus près possible du mot auque l 
ils se rappor tent . 

E x . : Mais vous naissez le plus souvent sur les humides bords des 
royaumes du vent. 

33. Dans le cas d 'un g rand nombre de compléments de 
différente na tu re , ou amenés par différentes préposi t ions, on 
peut en met t re u n ou deux a v a n t le verbe , et, a u besoin, en 
placer encore un au t r e ent re le ve rbe et le par t ic ipe. 

Ex. : La Fontaine mourut,—regrettant de n'avoir pas toujours bien 
vécu et cependant rempli do confiance en la miséricorde divine.—muni 
des secours do la religion,—âgé do soixante-Quatre ans, un mois après 
avoir écrit sa dernièro lettre,—le 13 mars, lbt)5. 

CORRECT . Lo 13 mars, 1G9Ô, un mois après avoir écrit sa dernière lettre, 
La Fontaine, muni des secours de la religion, mourut âgé do soix: im<--
quatro ans, resrettant do n'avoir pas toujours bien vécu et cependant 
rempli de contiauce en la miséricordo divine. ) l 

34. On gagne en vivacité et en é légance quand on met 
sous forme in ter rogat ive une proposition néga t ive , ou u n e 
dépendante commençant par si. 

Ex. : Quel fruit do co labeur pouvez-vous recueil l ir? 
—Est-il à la promenade, i l veut tout voir. 

Pour : Vous no pouvez retirer aucun fruit do ce labeur. 
—S ' i l ost a la promenade, i l veut tout voir. 

35. Le part icipe présent n ' e s t généra lement pas d 'un bon 
effet, sur tou t lorsqu'il est précédé do la préposition en. 

Ex. : On devient savant en étudiant : il est plus élégant de dire : 
L'étude rend savant, ou la science s'acquiert par l'étude. 

Evitez d ' employer p lus de doux infinitifs do sui te . 
Ex. : Il faudrait venir entendre raconter la fablo du Iléron ; on pour­

rait d ire: Venez entendre raconter...ou veuillez entendre le récit de la 
table du Héron. 

\ VIII.—De l'Harmonie. 
36. L 'élégance du style, lorsque l'on considère su r tou t le 

son dos mots , s 'appelle harmonie. 
37. On dis t ingue deux sor tes d 'ha rmonie : l 'harmonie na­

turelle et l 'harmonie imitative, 



G PRÉCEPTES L1TTÉRAIRE9. 

38. L 'harmonie naturelle comprend l'euphonie ou harmonie 
des mois et le nombre ou harmonie de la phrase. 

DE I / E C P H O N I E . — 3 9 . L'euphonie consiste à employer îles 
mots d'une prononciation facile et gracieuse. 

40. L e s articulations représentées par les lettres d, k, r, s, t, 
pour peu qu'el les soient multipliées ou rapprochées, détrui­
sent l 'euphonie. 

Ces deux vers de Vol ta i re pèchent contre l'euphonie : 

Pourquoi co roi du monde, et si libre et si «âge, 
.Subit-il «i longtemps un si dur esclavage ? 

I l en est de mémo des expressions suivantes : 
Ciel 1 si ceci se sait, ses soins sont sans succès. 
Ton thé t'a-t-il ôté ta toux ? 
Bidon dîna, dit-on, d'un dindon bien dodu. 

L 'emploi lréquent de l 'n est d'un mauvais effet. 

Non, il n'est rien que iVanino n'honore. 
L a consonne l, au contraire, contribue à rendre l 'expres­

sion douce et agréable . 
Zorsque le jour s'é7anco 
Dans un ciel radieux. 
Ou que le soir balance 
Son vol silencieux. 
Bans l'immense nature, 
Pour louer l'Eternel, 
Tout chante, tout murmure 
Un hymne solennel. L. P. L E M A Y . 

41. Evi tez les consonnances trop semblables et la répétition 
des mêmes mots ; évi tez aussi les rimes lorsque vous écrivez 
en prose. 

Ex. : Je m'étais ennuué longtemps, et j'en avais ennuyé bien d'autres-
Je voulus aller m'ennuyer tout seul. 

Et néanmoins je S K I S , Bieu merci, arrivé ici à bon port. 
N'accumulez pas les monosyllabes. 

Ex. L'on hait ce que Von a ; ce qu'on n'a pas, on l'aime. 

DU N O M B R E . — i l . On appelle période une phrase longue, 
harmonieuse et dont les parties sont ordinairement liées entre 
elles par des conjonctifs ou des conjonctions. 

43. L e nombre consiste à diviser la période en portions 
tantôt égales et tantôt inégales, mesurées et cadencées, pour 
le plaisir do l 'oreille et le besoin de la respiration. 

44. Les périodes peuvent être de deux, de trois, de quatre 
membres, rarement de cinq. 

Période à deux membres : 
1. Je ne serai point décapitée pour avoir voulu vous ravir la vie, 

2. mais pour avoir porté une couronne après laquelle vous soupiriez. 
Pér iode à trois membres : 

1. Si l'équité régnait dans le cœur des hommes, 2. si la vérité et la 
vertu leur étaient plus chères que les plaisirs, la fortune et les hon­
neurs, 3. rien no pourrait altérer leur bonheur. 
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Période à quatre membres : 

1. C'est à cetto heure fjno rhilomêlo commence à préluder: 2. 
quand les forêts ont retenu leurs mille voix ; 3. que pM un brin d'herbe, 
pas une mousse ne soupiro; 4. que la lune est dans le ciel et que l'o­
reille de rhumme est attentive. 

45. Terminez la période de manière que la voix ne reste pas 
élevée en prononçant la dernière syl labe, comme cela aurait 
lion dans l 'exemple suivant : 

C'est il cette heure quo Philomèle commence à préluder lors­
que l'oreille de l'homme est attentive et que la lune est dans le ciel. 

D E L ' H A R M O N I E I M I T A T I V E . - — 4 G . L 'harmonie imitalive consiste 
dans un rapport sensible de ressemblance en ' re le sondes 
mots ou le mouvement de la phrase et l'objet dont on parle. 

Ex. : Champlain décharge son arquebuse, les balles jxirtent, sifflent, 
volent et s'enfoncent dans le front du chef ennemi. 

Pour qui êont ces serpents QUI sifflent sur vos têtes ? 
47. L e son des mots ou le mouvement de la phrase peuvent 

imiter les sons des objets, les mouvements de ces objets ou 
les sentiments que l'auteur exprime. 

Pope, poète anglais, donne à la fois le précepte et l ' exemple 
de l 'harmonie imitative dans un passage dont voici la tra­
duction : 

Que le style soitjftloux, lorsqu'un tendre zéphyre, 
A travers les forêts, s'insinue et soupire ; 
Qu'il coule aveo lenteur, qunnd de petits ruisseaux 
1 rainent languissamment leurs gémissantes eaux : 
Mais le ciel en courroux, la mer pleine de rage. 
Font-ils d'un bruit affreux retentir le rivage. 
Le vers, comme un torrent, en grondant doit marcher. 
Qu'Ajax soulève et lance un énorme rocher. 
Le vers appesanti tombe avec cette masse. 
Voyez-vous des épis effleurant la surface, 
Camille, diins un champ, qui court, vole et fend l'air, 
Le stylo suit Camille et part comme l'éclair. UUFRESVEL. 

CHAPITRE II. 
DES ORNEMENTS DU STYLE. 

48. On appelle oniemenls du style; lout ce qui de sa nature 
peut, embellir une composition. Les principaux sont : les 
figures de style, l is images, les épithètes, les alliances de 
mots . 

Les ornements ne plaisent qu'autaut qu'i ls sont conformes 
à la nature du sujet traité et qu'ils sont distribués avec goût. 

I I . — D e s F i g u r e s d e S t y l e e n g é n é r a l . 

40. On entend par ligures de style des formes particulières 
de langage qui manifestent l ' idée d'une manière plus noble, 
plus énergique, plus élégante que les formes ordinaires. 
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50. Los figures de style sont de trois sortes : les ligures de 
mots, les figures de grammaire, les figures dépensée. 

\ II.—Des Figures de Mots. 

51. Les figures de mois consistent dans l 'emploi d'un mot 
qui réveille une autre idée que celle qu' i l doit exprimer direq- . 
lement et exactement. 

52. Les mots détournés do leur signification ordinaire 
prennent le nom de tropes, d'un mot grec qui signifie change­
ment. Les tropes disparaissent si l 'on remplace le mot figuré 
par le mot propre. 

53. L e s tropes de première espèce s'appellent métonymie et 
antonomase ; les autres, métaphore, allégorie et calaclirèse. 

D E L A M É T O N Y M I E ( I ) . — 5 4 . La métonymie emploie un mot 
pour un autre, en vertu d'un rapport de correspondance entre 
les objets. 

55. Les principaux rapports de correspondance sont : de 
cause à effet ; île contenant à contenu ; de tout à partie, et 
leurs réciproques : ceux de signe .à chose signifiée ; de matière 
à objet. 

5(i» La métonymie emploie donc : 
1" L e nom de la cause pour signifier l'effet. 

A pas lents et pensif. La Fontaine a la main, 
Parmi les fleurs, les fruits, je poursuis mon chemin. 

C'est-à-dire les fables de La Fontaine. 
2° L e nom de l 'effet pour s igni f ier la cause. 

E x . : Excusez ma douleur, pour cxcusez-»ioi dans ma douleur. 
L a trompette a jeté le signal des alarmes, pour jeté le son, signal du 

combat, cause d'alarmes. 

3» L e nom de la partie pour signifier le tout. 

E x . : Sa main, sur ses chevaux, laissait flotter les rênes, pour llip-
pe&yte laissait flotter les rênes. 

4° L e tout pour la partie. 

Ex. : Rome entière sortit do cet abîme immense. 
Home est employé pour tes édifices de Home. 
5" L e genre pour l'espèce ou pour l ' individu. 

Ex. : Sous les remparts de Rome sont des antres profonds creusés par 
les humains, pour creusés par les Humains, ou encore par les esclaves 
drs Romains. 

6' L e singulier pour le pluriel . 

Ex. : Des coursiers attentifs lo crin s'est hérissé. 
Donnez à l'orphelin, à l'infirme, à la veuve, 
A tous ces pauvres cœurs que la souffrance abreuve. 

L . I I . F R É C H F . T I I : . 

( 1 ) Métonymie signifie changement de nom. 
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Ces métonymies prennent aussi le nom de synecdoque (I) . 
L:t m é t o n y m i e t ' a p p e l l e s y n e c d o q u e q u a n d l e m o t employ. ' ' a u figuré 

a u u s e n s p l u s é t e n d u o u p l u s r e s t r e i n t q u e le m o t e x a c t e t d i r e c t . C e s t 
d o n o fa i re u n e s y n e c d o q u e q u e d e p r e n d r e le t o u t p o u r l a p a r t i e , le c o n ­
t e n a n t p o u r le c o n t e n u . le g e n r e p o u r l ' e s p è c e , o u a u c o n t r a i r e , l a p a r t i e 
p o u r le t ou t , l ' e s p è c e p o u r l e g e n r e , e t c . 

7° Le signe pour la chose signifiée. 
E x . : L e casque était c o n f o n d u avec l e /roc, l a mitre avec l'épie, 

p o u r l e s guerriers, l e s moines e t les évêques é t a i e n t c o n f o n d u s . 
8° Un nom abstrait pour une idée concrète. 

E x . : L'effroi s u s p e n d ses p a s , l'effroi l e s p r é c i p i t e , p o u r effrayé, i l 
s u s p e n d s e s p a s ou l e s p r é c i p i t e . 

9» Le nom de la matière d'un objet pour signifier l'objet 
lui-même. 

Vieille S t a d a c o n é ! s u r ton fier p r o m o n t o i r e . 
I l n ' es t p l u s d e f o r ê t s i l e n c i e u s e e t n o i r e ; 
L e fer a t o u t d é t r u i t . P . J . 0. C H A U V E A U . 

L e fer, p o u r l a hache. 
10" Le contenant pour le contenu. 

E x . : L ' E g l i s e v i n t d o n n e r d e s lo i s a u monde, p o u r a u x peuphs du 
m o n d e . — D e s villages e n t i e r s p a r t a i e n t p o u r l a Palestine. 

11» Le nom du lieu où une chose se fait pour signifier celte 
chose elle-même. 

E x . : J ' a i a c h e t é u n damas, c ' e s t - à - d i r e u n sabre de la nature de ceux 
qu'on fait à Lamas.—Servez-nous d u champagne. 

12» Le nombre déterminé pour l'indéterminé. 
On n ' e n t e n d q u o l e b r u i t d e cent mille s o l d a t s . 
M a r c h a n t , c o m m e u n s e u l h o m m e , a u - d e v a n t d u t r é p a s . 

Il ne faut pas craindre de multiplier les métonymies, 
pourvu qu'elles aient plus de vivacité et autant de préci­
sion que le mot primitif, qu'elles ne nuisent en aucune ma­
nière à la clarté du style, qu'elles soient toujours naturelles. 

D E L ' A N T O N O M A S E . — 5 7 . h'antonomase emploie: 
1° Le nom propre pour le nom commun. 

E x . : Q u e do Judas se r e n c o n t r e r a i e n t p r ê t s à l i v r e r l e u r m a î t r e p o u r 
un p e u d ' a r g e n t , c ' e s t - à - d i r e q u e d'hommes traîtres... 

2° Le nom commun pour le nom propre. 
E x . : L e s h o m m e s d a n g e r e u x , n o u s d i t l'Apôtre, ne c h e r c h e u t q u e 

l e u r s i n t é r ê t s e t n e t r a v a i l l e n t q u ' à l e u r p r o p r e g l o i r e . 
M G R I . B O I R G E T . 

L'Apôtre, p o u r St Paul. 

Le philosophe de Genève v a - t - i l s u i v r e e c t t o m é t h o d e d e bon s e n s ? 

M G R L . L A F L È C R K . 

lie philosophe de Genève, pour Jean-Jacques Rousseau. 

D E L A M É T A P H O R E . — 5 8 . La métaphore consiste à exprimer 
une idée par le mot qui rendrait une autre idée à laquelle 
on compare celle que l'on présente. Toute métaphore sup-

(1) St/necdoque s ignif ie compréhension. 
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pose u n e c o m p a r a i s o n q u i e x i s t e d a n s l ' espr i t . O n a c o m p a r é 
l a so i rée à u n f l euve , et l ' on dit q u ' e l l e s'écoule : 

Ainsi s'écoulait la soirée. 

59. L a m é t a p h o r e est de t o u s l e s o r n e m e n t s d u l a n g a g e le 
p l u s b e a u et le p l u s r i c h e : e l l e d o n n e do la va r ié té et d e l a 
v i v a c i t é a n x pensées ; e l l e p a r l e tou t à la l'ois a u j u g e m e n t et 
à l ' i m a g i n a t i o n : e l l e r end le s t y l e g r a c i e u x et é n e r g i q u e . 

G l. L i m é t a p h o r e est a p p e l l e hardie l o r s q u e la r e s s e m -
Jjl. iuce en t r e les ob j e t s est p e u s e n s i b l e . 

E x . : Travailler pour plaire aux hommes, c'est semer sur le sable, 
c'est fonder sur l'onde. 

E n prose , q u a n d o n v e u t fa i re p a s s e r une m é t a p h o r e 
ha rd i e , on emplo i e u n c o r r e c t i l c o m m e : pour ainsi dire, si 
l'on peut n'exprimer ainsi, ou tout a u t r e . 

E x . : J 'a i vu le Mississipi, disait un vieux soldat de l'Empire, un beau 
fleuve, ma foi, large à perte de vue, comme qui dirait le Napoléon des 
fleuves. 

C l . L a m é t a p h o r e doi t ê t re juste, c ' es t -à-d i re , fondée sur 
u n e r e s s e m b l a n c e d e s ob je t s q u i soit suf f i san te , r a t i o n n e l l e , et 
q u e l ' espr i t pu i s se fuc i l emeu t sa is i r . 

Appeler un clocher une flûte : les forêts, les cathédrales de ht nature; 
le carillon, une fournaise de musique, c'est employer des métaphores 
manquant de justesse, parco que le rapport de ressemblance n'est pas 
assez sensible. 

02 . L a m é t a p h o r e doi t ê t re noble, c ' es t -à -d i re , n e r i en offrir 
d e b a s ni d e d é g o û t a n t . C e t t e r è g l e a été m é c o n n u e pa r M . 
B a r b i e r : 

I l est, dit-il, sur terre une infernale cuve. 
On la nomme Paris : c'est une large étnve... 

PE L ' A L L É G O R I E . — C 3 . L'allégorie, l i g u r e l e s t y l e , es t u n e 
mi- taphore c o n t i n u é e d a n s u n e su i t e d e t r a i t s . 

Sait-on bien ce que c'est que la nationalité canadienne-française? 
C'est un arbre aux proportions colossales, aux dimensions gigantes­
ques, dont les branches s'étendent depuis le (iolfe jusqu'à Ottawa, et 
même au delà. Cet arbre prête le doux ombrage do ses rameaux et do 
ses feuilles à un million d'individus. I l puise les sucs nécessaires à sa 
nutrition au moyen de deux racines puissantes : la langue et la religion. 
Coupez une de ces racines : les feuilles se flétrissent, les fruits se dessè­
chent, l'arbre est mort 1 I I . L A R U K . 

G4. C o m m e l ' a l l é g o r i e cons i s t e à d i re une c h o s e p o u r en 
faire e n t e n d r e une a u t r e , e l l e do i t e s s e n t i e l l e m e n t c i r e claire; 
il n e fau t p a s q u ' e l l e d é g é n è r e en é n i g m e , m a i s l e l e c t eu r 
doit p o u v o i r d i s t i n g u e r f a c i l e m e n t le sens f iguré à t r ave r s le 
s e n s propre . 

DE LA C A T A C U R È S E . — 0 5 . L a calachrèse e m p l o i e , é tend o u 
a l t è r e l a s i gn i f i ca t i on d e s m o t s . 

E x . : Aller à cheval sur un bâton ; ferrer d'argent un cheval ; l'éclat 
du son; Unto feuille de papier, d'or; la t/lace d'un miroir: les glaces 
d'un carrosse. 
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\ I I I .—Des F igures de G r a m m a i r e . 

66. On appelle figure de grammaire toute construction qui 
s'écarte de l'ordre direct ou grammatical, d'où il suit que la 
figure disparaît si l'on rétablit cet ordre. 

67. Les principales ligures de grammaire sont l'inversion, 
l'ellipse, le pléonasme et la sijllepse. 

D E L ' I N V E R S I O N . — 6 8 . L'inversion consiste à no pas suivre, 
dans la disposition des mots, l'ordre grammatical et logique. 

E x . : Là, tombe un vieux guerrier, pour un vieux guerrier tombe là, 
L a neige a couronné nos collines brumeuses : 
T)c In campagne au loin l'uniforme blancheur 
Se déroule pareille aux vagues écuineuses 
Où l'on voit se bercer des voiles de pêcheur. L . P. L S M A T . 

Pour l'uniforme blancheur de la camjtagne se déroule au loin pareille 
aux vagues écuineuses. 

6D. La poésie admet les inversions hardies et fréquentes, la 
prose ne s'en permet que de rares, et encore n'emploie-t-elle 
que celles qu'un constant usage a autorisées. 

70. L'inversion, quelle que soit la fin qu'on se propose en 
remployant, ne doit nuire ni à la liaison des idées, ni à la 
clarté de la pensée, ni à l'harmonie du style. 

D E L ' E L L I P S E . — 7 1 . L'ellipse, pour rendre le discours plus 
concis et plus vif, supprime quelques mots que la grammaire 
regarderait comme nécessaires. 

E x . : Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur, pour heureux 
sont les morts... 

72. Pour que l'ellipse soit bonne, il faut que l'esprit puisse 
y suppléer sans effort les mots sous-entendus. Toute ellipse 
qui rend le sens équivoque ou louche est vicieuse. 

73. Pour rendre un dialogue plus animé, souvent on élide 
les transitions qui en devraient unir les parties, et l'on se 
contente de les indiquer par un trait. 

On vient de me voler...—Que je plains ton malheur I 
—Tous mes vers manuscrits.—Que je plains le voleur ! L E B R U N . 

D U P L É O N A S M E . — 7 4 . Le pléonasme n'est autre chose que la 
répétition d'une idée, pour donner au style plus de clarté ou 
plus d'énergie. 

E x . : J e croyais les entendre, cet applaudissements, pressant... 
/"5. Le pléonasme est un défaut contraire à la précision, 

quand il n'est pas recommandé par l'énergie du sentiment, 
ou qu'il ne rend pas l'expression plus significative. 

Ainsi : Vouons voir votre montro ;—la plaine est jonchée de cadavres 
inanimés;— pourquoi reculez-vous en arrière sont des pléonasme» 
vicieux. 

D E I.A S Y L L E P S E . — 7 0 . La sijllepse consiste à faire accorder 
un mot avec l'idée qui domine dans l'esprit, plutôt qu'avec 
le mot auquel il se rapporte grammaticalement. 
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Eritrc le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge, 
Vous souvenant, mon fils, quo, caché sous co l in, 
Comme eux vous fûtes pauvre et comme eux orphelin. RACINE. 

Eux se rapporte, non au mot pauvre employé au singulier, mais à 
l ' idée des pauvres, que le poète a en vue. 

I IV.—Des Figures de Pensée. 

77. Les figures de pensée sont des formes ou t o u r n u r e s par­
t iculières données à la pensée. 

78. Les figures de pensée subs i s ten t , que lque c h a n g e m e n t 
que l 'on fasse sub i r aux mots , pourvu que la n u a n c e part i ­
culière donnée à la pensée soit conservée. 

E.v. : Moi, des bienfaits de Dieu, je perdrais la mémoire ! 
Changeons les mots, en conservant la nuance donnée à la pensée : 

Et l'on prétend que je pourrais oublier les effets de la bonté divine I 
La ligure do pensée se soutient. 

79. On d i s t i n g u e : 1° les figures par rapprochement d' idées 
semblab les ou c o n t r a i r e s ; les principales sont . la compa­
raison, Y allusion, le conlrasle, Vantithèse, Yhyoerbole et la 
litote, l'ironie, la prèlérilion, la concession : 

2° Les figures pa r développement ou pa r abrévia t ion des 
express ions ; les principales s o n t : la périphrase, la répétition, 
la conjonction, la synonymie, la gradation et la réticence : 

3° Les figures par changement de formes de l ' i dée ; ce. 
s o n t : Y exclamation, Y interrogation, la suspension, Yimpré-
calion, Yaposlroplte et la prosopopée. 

Première espèce de Figures de Pensée. 

DE LA COMPARAISON .—SO. La comparaison ou similitude 
rapproche deux objets qui se ressemblent pur un ou p lus ieurs 
points. 

Ex. : Le fils de Clodion hondit comme un léopard. 
Trois siècles sont passés, et les peuples sauvages 
Qui foulaient autrefois l'herbe do nos rivages 
Comme une ombre tout disparus. 
I l es t vaincu le dieu de l'Iroquois terrible I 
E t les adorateurs de la croix invincible 
Comme «es blés se sont accrus. A. B . ROUTHIER. 

SI. Le premier de ces objets, celui dont on s 'occupe essen­
tiel lement, s 'appelle sujet de la comparaison ; le second, celui 
dont on ne s 'occupe qu 'accesso i rement , se nomme terme. 
Ainsi, dans le premier exemple ci-dessus, le fils de Clodion 
est sujet de la comparaison, léopard en est le terme. 

82. Quand on a pour bu t d ' ins t ru i re , le te rme doit ê t re 
plus connu du lecteur que le sujet de la compara ison . 

Ex. : Dieu nous aime plus qu'une mère n'aime Bon enfant. 

83. Cette figure a su r tou t pour fin la clar té des idées et 
l 'é légance du style ; c 'est dans la poésie q u ' o n en fait le pu i s 
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fréquent usage. Le genre ordinaire n'admet qu-e des compa­
raisons très-courtes. 

84. 11 faut moins tenir à la richesse qu'à la justesse et à la 
nouveauté des comparaisons ; on n'emploie pas celles qui 
sont devenues banales à force d'être répétées. 

DE L ' A L L U S I O N . — 8 5 . L'allusion consiste à dire une chose de 
manière à rappeler le souvenir d'une autre. 

Le plus souvent on fait allusion à des faits historiques ou 
à des paroles célèbres. 

E t jo n'ai plus trouvé... que des membres affreux 
Que des chiens dévorants se disputaient entre eux. RACINE. 

Nous n'étions quo trais cents à notre Thermopi/le ; 
Pour défendre nos droits, nous serions trois cent mille. 

L . J . C. F I S E T . 

Thcrmopule, pour Châteauguay. 
86. Le fait accessoire que l'on rappelle doit être en har­

monie avec le sujet que l'on traite, ou l'allusion n'est qu'un 
hors-d'œuvre. 

DU C O N T R A S T E . — 8 7 . Le contraste présente le même être 
dans deux situations contraires, ou met en rapport deux 
objets qui sont opposés entre eux. 

Il voit vonir à lui... 
La mort I... non cette mort qui plaît à la victoire, 
Uni vole avec la foudre et quo pure la gloire. 
Mais lente, mais horrible et traînant par la main 
La faim qui se déchire ot se rouge le sein. DRLILLE. 

88. La contraste est d'autant plus agréable que les oppo­
sitions sont plus vives. 

Il est très-propre à donner de la variété au styie, mais il 
ne laut pas qu'il soit heurter le terrible, par exemple, mis en 
rapport avec le gracieux, nu doit pas être aussi sombre que 
s'il était seul. 

89. Ne prenez jamais ni pour sujet, ni pour terme de con­
traste des objets obscurs, inconnus, vous tomberiez dans un 
vague fatigant. 

DE L ' A N - U T H È S E . — 9 0 . L'anlilhèse est un contraste dans 
lequel l'opposition des idées est exprimée d'une manière très-
sensible. 

E x . : Le tigre déchire sa proio et dort ; l'homme devient homicide et 
veille. 

91. L'antithèse répand beaucoup d'agrément sur les petits 
sujets ; le moraliste l'emploie fréquemment. 

Les antithèses trop fréquentes fatiguent et donnent à la 
composition un air d'affectation puérile. 

DE L ' H Y P E R B O L E . — 0 1 . L'hyperbole exagère les choses en 
employant des expressions qui, prises à la lettre, iraient au 
delà de la vérilé, mais que l'esprit réduit aisément à leur 
juste valeur. 



M P R É C E P T E S L I T T É R A I R E S . 

E x . : Lo flouriste court à son j a rd in au lever du soleil e t il en r e v i e n t 
à son coucher . Vous le voyez p lan té et qui a pris racino au mi l ieu de 
ses t u l ipes . 

D E LA. L I T O T E . — 9 3 . La Ulole, est le contraire de l 'hyper­
bole ; elle dit moins pour faire en tendre plus . 

P o u r d i r e : T a n t d ' honneurs m 'env i ronna ien t , que j ' a u r a i s dés i ré 
vivre toujours, I p h i g é n i e s ' expr ime ainsi : 

Peut-être assez d'honneurs env i ronna ien t ma vio 
Pour ne pas souhuiter qu'elle me fût rav ie . 

94. Celle figure sert à voiler un éloge ou un a v e u ]>énible; 
elle c o n v i e n t à la dél icatesse, à la t imidité, à r a d o u c i s s e m e n t 
des reproches et des remont rances . 

Ulysse, r ep rochan t à Agamemnon d 'hés i t e r à snerifier sa fille, lu i d i t : 
Le seul Agamemnon , refusant la victoire . 
N 'ose d'un peu de sang ache te r t a n t de gloire. 

D E LiRONrE.—95. LUronie exprime le contra i re de ce qu'el le 

veut faire en tendre , ou dit les choses sur un ton différent de 

celui c,ui leur convient . 

El le esl l ' a rme favorite du déda in , de la raillerie et de l ' i n ­

d ignat ion . 

La Bruyère d i t d'un a m a t e u r de p runes : 
O l ' h o m m e d iv in , en effet ! h o m m e qu 'on ne peu t assez louer et a d m i ­

re r , h o m m e don t il s e ra par lé dans p lus ieurs siècles 1 Que jo voie s a 
t a i l l e et son visage, pendan t qu ' i l v i t I que j ' obse rve les t r a i t s e t la con­
tenance d'un homme qui , seul en t r e les mor te ls , possède une tel le p rune . 

96. Quand l ' ironie est du re et amère , on l 'appelle sarcasme* 
Il faut avoir soin que la contex ture du morceau fasse 

apercevoir c la i rement l ' ironie, sans cela on s'y méprendrai t et 
l'on ne verrai t p lus q u ' u n e pensée fausse. 

D E LA P R É T É R I T I O X . — 9 7 . La prélcrilion est une figure par 
laquelle on feint de ne toucher que légèrement , ou de passer 
sous silence des choses sur lesquelles on appuie cependan t 
avec force, ou que l'on fait en tendre t rès-clairement . 

Ex . : J e ne vous par le ra i point de la subl imi té du sacerdoee ; je ne 
vous r ep résen te ra i pas non plus le p rê t r e ense ignant au peuple la vé r i t é 
évangél iqno : je vous d i ra i seu lement que nul homme ne t'ait p lus de 
bien a ses f rères , m é m o sous lo rappor t tempore l . 

L'effet pr incipal do ce t te figure est de disposer l 'espr i t des aud i t eu r s 
en faveur de celui qui l ' emploie , car elle é t ab l i t qu ' i l a des preuves en 
su rabondance . 

D E LA C O N C E S S I O N . — 9 8 . La conces s ion consiste à accorder 
une chose qui parai t cont ra i re à ce qu 'on veut é tabl i r , mais 

alin d 'en t irer auss i tôt a v a n t a g e . 

Après avoi r mon t ré qu ' i l est insensé do r e m e t t r e sa conversion à 
l ' heu re de la mor t , parce que ce t t e heuro peut a r r ive r souda inement , 
Messillon ajoute : 

MarJ Je Deux que le temps vous soit accordé , e t que le min i s t re du Se i ­
gneur a i t le loisir do venir vous d i re , comme autrefois le p rophè te au 
tOi de uda : *' Réglez votre maison, ca r vous allez m o u r i r . " L 'accable-
meut où vous serez alors vous pcruie t t ra- t - i l de che rche r Jésus -Chris t 7 
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Deuxième espèce d? Figures do Pensée. 

DE LA P É R I P H R A S E . — 0 9 . L a périphrase subslilue au mot 

propre une courte délinition ou description. 

Ex. : 0 des enfants d'Ilus la gloire et l'espérance ! pour 6 Hector ! 

100. On s'en sert: 1° Pour faire considérer un objet sous 

un point de vue special. 

Ex. : Ils adressent leurs ferventes prières à Celui qui commande à ta 
mer et à la foudre, 

2" Pour adoucir une pensée dure ou choquante, et pour 
relover les idées basses que le terme propre rappellerait. 

Ex. : Que personne dans ta demeure n'obneurcissc sen vêtements, pour 
signifier : Svfa*n le deuil. 

L'abus de la périphrase rend le style ridiculement préten­
tieux. 

Un chion entre dans une église pendant le sermon; le prédicateur 
crie an suisse: " Iféros d<t V Helvetic, chassez c« symbole de la 
fidélité"." 

DE LA R É P É T I T I O N . — 1 0 1 . La repetition insiste sur les mots 
pour mieux exprimer la passion et pour appuyer sur une 
idee principale. 

Ex. : M'enlcver mon enfant, non, non, s'écrie-t-elle. 
Laissez, o matelots, Initiez les frais ombrages I 
Voguez.' voguez encor vers de plus beaux rivages. L . P. LEMAT. 

DE LA CONJONCTION .—102. La eonjonelion est la lipnre qui 
multiplie dans une phrase les particules conjonctives pour 
ajouter plus d'énergie au style. 

Ex. : Quel étalage de ruines et de toutes les portions du monument, 
et sous toutes les formes, et de chaque siècle, et de toutes les années. 

DE LA SYNONYMIE .—103. La synonymie répète l'idée sans 
répéter h' mot. 

Ex. : Les hommes passent comme les fleurs ;—les générations des 
hommes s'écoulent comme les ondes d'un fleuvo rapide;—rien ue peut 
arrêter le temps, qui eutraiuc tout après lui. 

DE LA GRADATION .—104 . La gradation consiste à présenter 
le développement des pensées dans une série ascendante ou 
descendante. 

105. Les idées sont dans une série ascendante quand elles 
enchérissent les unes sur les autres, et descendante, quand 
leurs teintes vont en s'alTaiblissant. 

Ex. : I l part, il court, il vole. 

Un souffle, une ombre, un rûn, tout lui donne la fièvre. 

DE LA R É T I C E N C E . — 10G. L a rc'licenci est une figure par la 
quelle on s'interrompt brusquement, mais de manière à lais 
ser entendre ce qu'on supprime. 

La doucour do sa voix, son enfance, sa grace 
Font insensiblement, à mon inimitié. 
Succéder... Je serais sensible à la pitié I RACINE. 
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107. La réticence doit ê t re c l a i re : il faut que l 'esprit d u 
lecteur puisse, sans eiïort, suppléer ee qu 'on suppr ime. 

Troisième espèce de Figures de Pensée. 

PE L ' E X C L A M A T I O N . — 1 0 8 . L'exclamalione&lunèlun du cœur , 
u n cri de l 'âme, qui , ne pouvant se contenir , fait explosion. 

0 rives du Jourdain I 6 champs aimés des cieux ! 
Du doux pays de DOS a ï eux . 
Serons-nous toujours exi lés ? RACINE. 

109.Les phrases exclamat ives donnent de l a v a r i é t é à la com­
posi t ion et de la cha leur au style, parce qu 'e l les manifestent 
une conviction profonde ou une g r a n d e émotion. 

110. Il faut su r tou t que l 'exclamat ion soit vraie, c 'est-à-
dire inspirée par u n sen t iment réel et non par une feinte con­
viction. 

D S L ' I N T E R R O G A T I O N . — 1 1 1 . L'interrogation affirme u n e 
chose tout en para i s san t la demander . Elle communique au 
style du feu et de la rapidi té . 

Ex. : Mes frères, ce qu'aucun de nous n'a pu faire seul, qui sait ni 
nous ne le feront/ pas tous ensemble ? 

Dieu ne devait-il pas faire des prodiges en faveur d'une famille nais­
sante de Missionnaires, qui entreprenaientM'évangéliser presque toute 
l'Amérique britannique sauvage ? M G R A. TACHÉ. 

112. L ' in te r rogat ion doit ê t re c o u r t e : des phrases longues 
et chargées de mots en ra lent i ra ient la vivacité et lui (ité­
raient ce qu 'e l le a de sais issant et d'incisif. 

D E L A S U S P E N S I O N . — 1 1 3 . La suspension est u n e figure qui 
tient dans l ' incert i tude su r ce qui va être dit, et présente à la 
ûn u n e pensée ina t t endue . 

E x . : Cet homme raisonnable, qui a une âme, un culte, une religion, 
revient chez soi fatigué, affamé, mais fort coûtent de sa journée : il a 
vu des tulipes 

114. Cette l igure ne doit pas ê t re trop prolongée, elle fati­
guera i t l 'esprit de l ' audi teur . 

D E L ' I M P R É C A T I O N . — 1 1 5 . L'imprécation consiste à exprimer 
avec énergie les v œ u x que l'on fait cont re un objet quelcon­
q u e . 

Malheur à gui des morts profane la poussière/ 
Montagnes de Gclboé, Que la pluie ni la rosée ne descendent jamaiê 

êur vous : que vos champs ne soient pas les champs des prémices ; là g î t 
le bouclier des forts, le bouclier de Saiil (Elégie do David sur la mort 
de Saiil). 

D E L ' A P O S T R O P H E . — UG. L'apostrophe est une figure par la­
quel le on s ' in terrompt tout à coup pour s 'adresser d i recte­
ment à que lque objet animé ou inanimé. 

Ex. : La terre n'offre plus que l'image d'un vaste incendie, où fuyez-
vous, mortels infortunés ? de quelque côté que vous cherchiez un asile, 
comment éviterèï-vous la mort qui voua menace ! 
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L'apostrophe doit être courte, et n'être employée, que pour 
exprimer un sentiment très-vif de l'âme. 

On peut rapporter à l'apostrophe la figure par laquelle on 
se parle à soi-même. 

Ex . : 0 mon a m e , pourquoi étes-vous triste et pourquoi me troubUz-
vous ? 

D E LA rnosopopÉE.—117. La prosopopëe prête la vie, le sen­
timent et quelquefois la parole aux choses inanimées, aux 
absents et même aux morts 

Ah 1 b i e n t ô t puiss ion?-ncus. 6 drapeau de nos pères ! 
Voir tous les Canad iens , un i s comme des frères, 
Comme a u jour du combat se serrer près de toi l 0 . CRÉMAZIE. 
Stadaeoué n ' e s t p lus ; e t sur son promonto i re 
Quebec dresse son front tout rat/onuant de gloire, 

Du passé v i r a n t souveni r 1 
Les m u r s d 'Hoehe laga sont tombés en pouss iè re , 
Et Mont réa l , drapant unerohe princtère, 

Marche à grands pas vers l'avenir. A. B . RoUTHIER. 
118. La prosopopée est de toutes les figures la plus hardie, 

la p!us vivo, la plus magnifique, mais aussi celle dont rem­
ploi est le plus difficile : il n'en laut faire usage que dans 
des circonstances rares, car si elle ne produit pas un grand 
effet, elle devient ridicule. 

Sortez do votre tombe, 6 M â n e s des a ï e u x ! 
l a i s s e z vos l inceuls do pouss ière 1 
Secouez, le sommeil qui pèse sur vos yeux ; 
M â n e s , parlez a. m a p r iè re I 
Di tes , n 'e^t- i l p lus beau vot re c h e r C a n a d a , 
E t sa gloire est-el le p é r i e ? 

Voyez nos c h a m p s couver ts d 'une r iche moisson, 
Voyez nos villes florissantes. 
] (ana nos beffrois d ' a rgen t entendez-vous le son 
D e nos cloches r e t en t i s san t e s? . . . 
Ah ! si no t r e ve r t u chitneelle un seul m o m e n t . 
Si j amai s no t r e foi succombe, 
Pour nous m a r q u e r a u front d 'un s t igmate in famant , 
M i n e s , sortez de votre tombe 1 L. P . LEMAY. 

\ V.—De l 'Usage des Figures. 
119. Les figures donnent au style du mouvement et do la 

vie ; le langage qui eu est dépourvu est froid et sans couleur. 
120. L'expression simple est préférable à l'expression figurée, 

quand celle-ci n'a ni plu? de vivacité, ni plus de précision. 
121. Certaines figures, telles que l'apostrophe, l'exclamation 

l'interrogation, sont fréquemment employées pour relever la 
monotonie des expressions. 

Oh ! pourquoi donc , q u i t t a n t le pays do vos pères , 
Al ler semer vos jours aux rives é t r a n g è r e s ? 
L e u r ciel est-il plus pu r , l eur aven i r plus beau ?... 
E t p e u t - ê t r e . n dou leu r I ces lo in ta ines con t rées , 
Dan* vos illusions t a n t de fois dés i rées , 
No vous donneront pas l ' a u m ô n e d 'un tombeau I 0 . C R É U U I K . 
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I VI.—Des Images. 

122. L'image est une métaphore qui peint vivement u n a 
chose à l 'espril . 

E x . : Tout à coup, le front pâle et chargé de douleur, Hector...— 
L'ange de la paix touche de son sceptre d'or ses yeux fatigués. 

123. On appelle style pittoresque celui qui présente beau­
coup d ' images na ture l les et vives, et syle brillant ou éblouis­
sant, celui qui les emploie j u s q u ' à la profusion. 

I VII.—Des Epithètes. 

124. L'épilhètc est un qualificatif, en un ou plusieurs mots , 
sans lequel l ' idée de l 'écrivain serait suffisamment comprise, 
mais qui sert à donner à l 'expression p lus de force o.i u ius 
de g râce . 

De son généreux sang la trace nous condui t : 
Les rochers en sont teints, les ronces dégouttante* 
Portent de ses cheveux les dépouilles sanglantes. 

125. On dis l ingue l'épilliète tjénérale et l'épjthèLe île cir­
constance. 

Epithètes générales: antres profonds, replis tortueux, spectres hi­
deux, 

Epithètes do circonstance : repos insultant et superbe.—Ec de sei 
doigts vaincu» les nerfs découragés ne la soutiennent plus. 

126. 11 ne faut pas prodiguer les epithètes, su r tou t en 
écr ivan t en prose, car elles énervent le s tyle et en renden t 
le t issu moins fort t t moins serré . 

127. Une épi thèle est bien employés q u a n d elle est en­
châssée si a r t i s tement . qu 'on ne l 'aperçoit p resque p a s , 
celles q u e Racine a semées dans le récit de la mort d 'Hippo-
lyte sont, sous ce rapport , à peu près i r réprochables . 

Ces superbes coursiers qu'on voyait autrefois 
Pleins d'une ardeur si noble obéir à sa voix. . . 

\ VIII.—Des All iances de Mots. 

128. Les alliances de mois consistent à met t re en rappor t 
deux expressions qui para issent inconci l iab les , et dont la réu­
nion forme néanmoins une pensée parfai tement j u s t e . 

Il regarde, il écoute. . . hélas ! clans l'ombre immense, 
Il ne voit que la nuit, n'entend que le silence. 
Même el le avait encore cet éclat cmpruuté 
Dont elle eut soin de peindre et d'orner son visage 
Pour réparer des ans {'irréparable outrage. 

129. Cet ornement pea t ê t re d 'un bel effet, mais il faut qu ' i l 
soit ra re et ne paraisse nu l l ement recherché . 
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C H A P I T R E TU. 

D E S D Ï T E R S E S E S P È C E S D E S T Y L E . 

130. Le style est la manière par t icul ière ilnnt l"iii'!ivii!u 
rend sa pensée. 

131. La p lupar t des a u t e u r s basen t leurs classifications sur 
le plus ou le moins d ' a r t quo l'on remarque d ans la comjiosi-
tion l i t téraire, et ils adme t t en t trois espèces pr incipales d*. 
s t y l e : le simple, le tempéré, le sublime. 

\ I.—Du Style simple. 

132. Le style simple es t celui dont se sert un espri t cul t ivé 
pour communiquer convenablement ses pensées s u r les sujets 
les plus ordinaires . Ce genr : comporta peu d ' o r n e m e n t s , les 
épitliètes y sont ra res , et les l igures , t imides. 

133. La const ruct ion de la phrase , dans le style simple, 
est peu serrée,; on y r emarque un certain a b a n d o n qui 
donne à la composition de l 'aisance et du na ture l . 

E x . : L i fleuriste a un j a rd in dans un faubourg ; il y court au lover 
du soleil c t e i i r ev ien t à sou coucher . 

13i. Ce genre convient par t icul ièrement aux récits de 
faits ordinaires , aux let t res , à la fable, a u x en t re t i ens fa­
miliers et aux ouvrages d idac t iques . 

I II.—Du Style tempéré. 
135. Le style tempéré est celui où l 'ar t se montre à décou­

ver t , et a recours à tous les ornements du l a n g a g e , pour ren­
dre la pensée avec r ichesse , grâce et é légance : il convient 
aux g randes compositions d rama t iques , his tor iques ou ora­
toires. 

136. L'expression est riche quand elle dit beaucoup en 
peu de mots, et q u a n d elle fait t ab leau ou image. 

Tout a coup lo soleil 
Découvre à nos regards de longs ru isseaux de s ang . 
Des couis iers et des chars br i sés dans ta ca r r i è r e , 
Des membres mut i l é s épars wir la pouss ière . 
Les débris confondus des a r m e s e t des corps . 
Et des drttjMtiujc jetée sur dis monccnujc de morte. 

137. L'expression esl gracieuse cl élégante q u a n d elle révèle 
d a n s l ' au teur un goût lin et délicat . 

L'épi na i ssan t m û r i t d ? la faux respecté ; 
Sans c r a in t e du pressoir le pampro tou t l ' é t é 
Doit les doux présen t s do l 'aurore 

I III.—Du Style sublime. 
138. Le s tyle sublime est celui qui expr ime d a n s u n lan­

gage majes tueux de g randes pensées et de nobles s en t imen t s . 
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Ce genre ambrasse les sujets les p lus relevés et comporte 
les mouvemen t s les plus pass ionnés . 

139. Il faut n ' expr imer en langage majestueux q u e los 
pensées réel lement g l a n d e s et les sen t iments élevés, ou 
bien l'on tombera i t dans l 'emphase, qui consiste à. >.mployar 
de g r a n d s mots pour r endre des idées sans valeur . 

£ I V . — D u Subl ime proprement dit . 

141. Le sublima es t une subi te manifestat ion du beau, 
«ssez forle pour saisir l 'ame et la ravir hors d 'el le-même. 

Son carac tère est donc de produire une impression subi te , 
i n s t an tanée et d 'épuiser seul toute notre puissance de penser ; 
c 'est en quoi il dilfère du s tyle subl ime, qui est u n e manifes­
tation prolongée du beau , et qui permet à l 'àmc de penser à 
la fois à ce qui est exprimé et au ta lent de l ' au teur . 

Le flot qui l'apporta, reculo épouvanté. 
Cependant l'ange de la paix, descendant vers ce juste, touche de son 

sceptre d'or ses yeux fatigués et les ferme dél icieusement à la lumière. 
Pour le fidèle oui meurt, le calcul par le temps finit, il ne date pluj 

que de la grande ère de l'éternité. 

141. Le subl ime dédaigne une expression recherchée , mv.s 
il veut qu 'e l le soit sens ib le . 

CHAPITRE IV. 
COURTES NOTIONS D'ESTHÉTIQUE. 

I I.—Du Beau. 

142. Le beau absolu c 'est Dieu. 
Le beau relatif est toute manifestat ion de Dieu à l 'âme. 
143. L'idée et le sent iment du beau sont dans tous les 

hommes, niais plus ou moins affaiblis ou défigurés par l'er­
reur , l ' ignorance et les pass ions . 

144. On peut considérer comme belles les œ u v r e s qui ont 
reçu l ' assent iment universel , le Télémaque, par exemple ; et 
auss i celles qui nous procuren t du plaisir d a n s une con tem­
plation prolongée, comme seraient cer ta ins chapi t res du Génie 
du Christianisme. 

I II.—Du G o û t et de la Sensibi l i té . 

145. Le goût est la faculté d 'apprécier u n e œuvre en se 
fondant sur l 'idée et le sent iment du beau . 

14(3. Se former le goût c 'est, a u fond, s 'a i ï ranchir de l ' igno­
rance , de l 'er reur et des pass ions . 



NOTIONS D'ESTHÉTIQUE. 2! 

Deux chose! surtout contribuent à cet affranchissement : l'exercice 
bien réglé des facultés do l'âme et l'influence de la piété chrétienne; 
aussi reinarque-t-ou, tant dans les individus que dans les peuples, que 
ceux-là ont k-goût plus parfait, qui sont plus instruits et plus religieux. 

147. Manière de se perfectionner le goût: 1° approfondir 
l'élude des règles; 2" ne lire que de bons ouvrages ; 3° laire 
l'analyse littéraire des ouvrages qu'on lit ; 4" faire critiquer 
par un juge sévère ses propres essais ; 5° demeurer vertueux : 
la dépravation du cœur engendre la dépravation du goût. 

I III.—Des Conditions du Beau dans les Œuvres 
littéraires. 

148. Toute œuvre doit avoir, pour être belle, quatre quali­
tés essentielles: l'unité, la variété, la vérité ou la vraiseyn-
blance, et la juste proportion des parties. 

DE L'UNITÉ .—149. Toutes les parties d'une composition 
doivent être réellement les parties d'un même tout, et non 
des morceaux rattachés les uns aux autres par caprice ou 
par besoin. 

150. Pour y arriver, il faut: 1° rapporter tous les détails 
d'un sujet à une idée et négliger ce qui s'en éloigne ; 2" ne 
pas vouloir énoncer trop de choses à la fois ; 3° étudier l'art 
des transitions ; 4° éviter de changer brusquement le sujet 
du verbe, comme dans celte phrase, par exemple : 

L e rideau tombe, Venfant se réveille, Marie-Antoinette le presse sur 
aon sein, un cotrrmissaire Teut faire monter la garde, le guichetier était 
debout dorant la porte. 

151. Transitions.—Ou appelle transition une expression 
intermédiaire destinée à remplir l'intervalle entre deux par­
ties d'une composition. 

152. ["Espèce.—La transition est souvent une proposition 
toute simple indiquant le point à traiter. 

E x . : Disons quelques mots do la charité du prêtre. 

153. 2" Espèce.—D'autres fois, la transition est une phrase 
qui fait remarquer la liaison de ce qui a été dit avec ce que 
l'on va dire. Un auteur vient de parler des beautés du 
firmament : 

L a scène sur ht terre n'était pas moins ravissaute. 

154. 3" Espèce.—Le plus souvent la transition consiste 
dans un mot, dans une réflexion jetée d'avance et comme 
sans dessein, mais qui prépare l'esprit et le transporte à son 
insu vers un objet différent. 

Boileau, dans son Art poétique, avait a parler successivement de 
l'idylle, de l'élégie et de l'ode. Apres avoir parlé de l'idylle, il d i t : 

D'un ton un peu plus haut, mais pourtant sans audace, 
L a plaintive élégie 

Puis vient t'ode : 
V o d e , avec plus d'éclat et nou moins d'énergie, 
Elevant jusqu'au ciel sou vol ambitieux 
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D E L A V A R I É T É . — 1 5 5 . L 'uni té ne doit pas exclure la variété, 
mais au contraire s'allier avec elle. 

15G. L a variété doit être surtout dans l'expression : l ° soycz 
tantôt lent, tantôt rapide, lantùt simple, tantôt élevé ; 2° em­
ployez tour à tour le style coupé et le style périodique. 

157. D E L A V É R I T É E T D E L A V R A I S E M B L A N C E . Une penSCC 
est absolument vraie quand elle affirme un rapport réel. 

E x . : Saint Cyr fut un jeune martyr.—Mi;r François do Laval fut lo 
premier évoque titulaire de la Nouvel le-France. 

158. La vérité est essentierle à tout écrit historique. 
Rien n'est beau fiuo le vrai, le vrai seul est aimable ; 

I l doit régner partout et même dans la fable. U O I L R A U . 

159. La vraisemblance consiste à donner aux faits l'appa­
rence de la vérité, de telle façon que l'on ne se dise pas : 
Mais non, il n'en peut cire ainsi. 

D E L A P R O P O R T I O N . — 1G0. L'esprit aime à voir une juste 
proportion entre les diverses parties d'un écrit. 

161. Les pensées dominantes demandent un plus grand 
développement que les pensées secondaires. 

162. Dans le début d'une composition, il ne faut placer que 
les circonstances indispensables à l ' intell igence du récit et 
se hâter d'arriver à ce qui fait le fond du sujet. . 

C H A P I T R E V . 

D E L A C O M P O S I T I O N E N G É N É R A L . 

163. Il y a deux modes généraux de composition, les résu­
més et l'amplification. 

I I.—Des Résumés. 

1G4. Faire un résumé, c'est réduire à leur expression la 
plus simple les principales pensées d'un travail littéraire; cet 
exercice est très-utile pour former lo jugement. 

165, U n résume bien l'ait doit être la reproduction du plan 
primitif de l 'ouvrage ; on y doit distinguer les pontées prin­
cipales et les divisions du sujet. 

16G. L e résumé s'appelle aussi analyse; mais il ne faut 
pas confondre la signitieation de ce mot avec celle A'analyse 
lilléra'ire. 

I II.—Da l 'Amplification. 

167. L'amplification consiste à développer une pensée de 
manière à en l'aire ressortir la vérité et la beauté ; elle de­
mande l 'exercice du jugement , pour choisir le sujet et l'ap-
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profondir, et celui de l'imagination et du coeur, pour lui 
donner une, (orme capalile de plaire et d'impressionner. 

108. O n distingue dans 1'ampliQcation: I* l'acquisition et 
le clioix d e s pensées ou l'invention ; 2° leur arrangement ou 
la disposition; 3° les ornements qu'elles revêtent ou Y elocu­
tion. 

DE L'INVENTION—109. Il y a trois principaux moyens d'ac­
quérir des idées : 

L e premier est l'observation attentive, assidue et intelli­
gente de soi, des hommes et des choses. 

L e second est la méditation des idées qui s'offrent à l'esprit 
sur le sujet qu'on veut traiter. 

Le troisième est l'étude des ouvrages bien pensés et bien 
écrits. 

170. Avant de choisir un sujet, il faut consulter son talent 
et ses connaissances : ce choix ne saurait être laissé aux 
élèves. 

On écrit ensuite la pensée principale du sujet que l'on a 
choisi ; on médite cette pensée, et l'on jette sur le papier, à 
la hâte et en abrégé, les diverses idées qui s'olfrent à l'esprit. 

DE LA DISPOSITION .—171. L a disposition consiste à arranger 
les idées avec ordre et méthode, de manière qu'elles s'eclai-
rent mutuellement et fassent un tout régulier. 

DE L'ÉLOCUTION .—172. L'élocutioti consiste dans l'observa­
tion des règles relatives aux ornements du style. Ces règles 
se complètent par les deux suivantes: 

1" Quand on compose, il ne faut pas se préoccuper des 
ornements : on perdrait le fil des pensées ; ce n'est que dans 
un second travail qu'on doit y apporter son attention, quand 
l'esprit est reposé et que le jugement est libre. 2" On doit 
corriger ses compositions et les faire corriger. 

C H A P I T R E VI. 

DES GENRES DE COMPOSITION. 

I I .—De la Descr ipt ion . 

173. L a description est l'exposé d'un sujet qui ne se déroulo 
pas, comme une action, mais qui existe tout entier dès le pre­
mier moment; autrement c'est la pointure des objets dans 
notre esprit. 

Des Qualités de la Description. 

174. Toute description doit être : 
1° Intéressante. On doit choisir les circonstances qui sont 
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intéressantes par elles-mêmes ou par rapport à l'objet décrit : 
éviter de parler de ce que tout le monde sait, à moins de le 
dire d'une manière originale. 

2» Noble. 11 faut omettre les basses circonstances et les 
minuties. 

3° Neuve. Il faut en bannir les formes usées, les couleurs 
trop reproduites. 

4° Animée. C'est-à-dire : (a) que l'objet y soit peint avec 
des couleurs si vives, qu'il soit pour ainsi dire mis sous les 
yeux ; ib) qu'elle môle à la représentation des lieux et des 
choses l'action des êtres vivants et surlout de l'homme. 

E x . : L e Colisée est sans cont red i t le m o n u m e n t le plus admi rab l e de 
la pu i ssance romaine sous les Césars . . . . . 

C 'é ta i t dono l à que comba t t a i en t les g l ad ia t eu r s , les mar ty r s et les 
esclaves. 

Des diverses Sortes de Descriptions. 

175. La description peut avoir pour objet le temps, le lieu, 
un fait, les formes extérieures d'un être, les mœurs d'une 
personne ou l'instinct d'un animal, les attributs d'une chose 
morale ou abstraite ; de là, six sortes de descriptions : la 
chronographie, la topographie, Vhypolypose, la prosopogra-
pliic, Vélhopée, et la définition littéraire ; les trois premières 
s'appellent aussi tableaux ; les deux suivantes, portraits. 

DE LA C H R O N O G R A P H I E . — 1 7 6 . La chronographie fait connaî­
tre le temps, en indiquant les phénomènes physiques ou mo­
raux présents au moment que l'on veut désigner. 

P o u r faire conna î t r e l'évoque de la fête de* morts, 0 . Crémazie s 'ex­
p r ime de la m a n i è r e su ivan te : 

Quand le doux rossignol a qu i t t é les bocages, 
Quand le ciel gris d ' a u t o m n e , amassan t ses nuages , 
P r é p a r e le l inceul que l 'h iver doi t j e t e r 
S u r les champs refroidis, il est un jour aus t è re 
OU nos cœurs , oubl ian t les vains soins do la t e r r e , 
S u r ceux qui ne sont plus a i m e n t à méd i t e r . 

D E LA TOPOGRAPHIE: .—177. La topographie fait connaître le 
lieu de la scène par l'indication des objets qui s'y trouvent. 

Enfin il découvr i t ces superbes r ivages, 
OU se t rouva i t assis le bourg d ' I Ioche laga , 
E t vers la t e r re alors comme un t r a i t it vogua. , 

Cependan t près d u bourg, dominan t la campagne , 
S 'é lève vers le no rd u n e bel le m o n t a g n e ; 
Un bois majes tueux couronne son sommet : 
Le gazon des sen t ie r s est doux comme un d u v e t . 

L à , du h a u t de ce m o n t , un pays sans confins 
A u x regards du héros tou t à coup se dérou le ; 
Jîien loin sous les forêts le g rand fleuvo qui coule 
F a i t b r i l l e r au soleil ses flots vo lup tueux ; 
Mai s parfois il s ' i r r i t e , e t plus i m p é t u e u x , 
I l h e u r t e en écu inan t un rocher qui ruissel le , 
I l j e t t e vers les c ieux une p la in te é t e rne l l e . 
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Partout des bois épais, partout un sol fécond 
Qui reposent encore dans un calme profond 1 
A l'aspect enchanteur de ces l ieux qu'il domine, 
Cartier se sent rempli d'uno ivresse divine. L . P . L E M A Y . 

178. Autant quo possible, il no faut parler que des objets 
qui appartiennent spécialement au lieu que l'on désigne. 

D E L ' H Y P O T Y P O S E . — 1 7 9 . Vhypohjpose représente, de la ma­
nière la plus énergique, les principales circonstances d'un 
événement. Elle ne considère plus l'action comme se dérou­
lant dans un ordre successif, mais comme se composant de 
faits simultanés. 

Tout à coup un éclair déchire les nuages ; 
Un sifflement aigu s'échappo des cordages ; 
Par un vent furieux les navires fouettés 
Inc l inent leurs flancs noirs sur les flots irrités. 
La mer comme un volcan semble lancer des flammes ; 
Les vaisseaux jusqu'au cie l montent avec les lames, 
Pour descendre aussitôt dans le gouffro béant. 
On dirait que tout va tomber dans le néant 1 L. P . L E M A Y . 

Pour peindre vivement une action, on emploie le présent 
au lieu du passé. 

DE L A P R O S O P O G R A P H I E . — 1 8 0 . La prosopographîe fail con 
naître les êtres, en décrivant leurs formes extérieures. 

Ex. : Je vis alors cet Alexandre qui depuis a rempli la terro d'admi­
ration et do deuil. I l avait d ix-huit ans et s'était déjà signalé dans 
plusieurs combats. I l a les traits réguliers, le te int beau et vermeil , le 
nez aquilin, les yeux grands, pleins de feu, les cheveux blonds et bou­
clés, la tê te haute , mais un peu penchée vers l'épaule gauche, la taille 
moyenne, tine e t dégagée, le corps bien proportionné et fortifié par un 
exercice continuel. On dit qu'il est très-léger à la course et très-recher­
ché dans ses parures. B A R T H É L É M Y . 

D E L ' É T H O P É E . — 1 8 1 . h'élhopêe, ou description des mœurs , 
fait connaître les animaux, en désignant les caractères de 
l eur instinct, et l'homme, en décrivant ses qualités morales 
ou ses vices. 

Ethopée du cheval , tirée du livre do Job : 
Le souffle de ses narines remplit do terreur. I l frappe du pied la 

terre, il bondit, i l s'élance avec audace, il court au-devant des hommes 
armés ; il méprise la peur, il brave les épées . Les flèches sifflent autour 
de lui ; lo fer des lances et des dards le frappe de ses éclairs ; il écume, 
il frémit, il dévore la terre, i l n'est point effrayé du bruit des trompettes. 
Lorsqu'on sonne la charge, i l d i t : Al lons. I)o loin i l sent l'approche 
des guerriers, i l entend la voix des chefs et le bruit des armées. 

182. Le caractère est un portrait qui s'applique à une 
classe; il a alors pour objet une généralité d'êtres au lieu 
d'un individu: Vavare, Végoïste, 1G fat. 

Caractère de l'ambitieux : 
Quelle idée vous formez-vous d'un ambit ieux préoccupé du désir de 

se taire grand? Si je vous disais que c'est un homme ennemi par pro­
fession de tous les autres hommes (j'entends de tous ceux avec qui il 
peut avoir quelque rapport d'intérétj ; un homme à qui la prospérité 
d'autrui est un supplice ; qui ne peut voir le mérite, en quelque sujet 
qu'il se rencontre, sans le haïr et sans le combattre ; qui n'a ni foi, ni 
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s incér i té ; toujours p r ê t , dans la concur rence , ù t r ah i r l ' un , a supp lan t e r 
l ' au t r e , à déc r i e r celui-ci , à p e r d r e ce lu i - là , pour peu qu ' i l espèro d 'en 
profiter ; qu i , de s a g r a n d e u r p r é t e n d u e , do sa f o r t u n e so fait u n e d i r i -
n i té à laquel le il n 'y a n i nini t ié , n i r econna issance , n i cons idéra t ion , 
ni devoir qu ' i l no sacrifie, no*manquant pas de tours e t de dégu i sements 
spéc ieux p o u r le f lire m ê m e h o n n ê t e m e n t selon le m o n d e ; en un mot , 
qui n 'a inio pe r sonne , e t quo personne no peu t a i m e r : si io vous le figu­
rais do la sor te , no dir iez-vous pas que c 'es t un mons t re dans la soc ié t é , 
dont .ie vous au ra i s fait la p e i n t u r e ? E t cependan t , pour peu que vous 
faisiez de réflexions sur co qui ec passe tous les jours au mi l ieu de vous , 
n ' :n oucrez-vous pas que co sont lit les vér i tab les t ra i t s de l ' ambi t ion , 
t and i s qu 'e l le est encore a sp i ran te et dans la poursu i te d ' u n e fin qu 'c l lo 
se propose? BOURDALODE. 

183. Le parallèle consiste dans le rapprochement de deux 
portraits pour en faire ressortir les ressemblances ou lesdill'é-
rences. 

Riche l i eu , g rand , subl ime, implacable e n n e m i , 
Mazar in , souple , adro i t e t d a n g e r e u x ami ; 
L 'un fuyant avec a r t e t c é d a n t il l 'orage. 
L ' a u t r e aux flots i r r i t é s opposant son courage ; 
Tous deux h a ï s du peup le , e t tous deux admirés . . . 

DF. LA. D É F I N I T I O N . — 1 8 4 . La definition est l'explication d'un 
mot on d'une chose. 

I8Ô. Définir, tel qu'on l'entend en littérature, c'est décrire. 
La seule différence que l'on puisse mettre entre la définition 
et les autres espèces de descriptions, c'est que la définition se 
rapporte aux choses morales ou abstraites, tandis que les 
cinq autres espèces ne s'appliquent qu'aux choses sensibles. 

I8G. Dans la définition, on ne doit considérer dans les ob­
jets que ce qu'ils ont do plus saillant et négliger tout ce qui 
n'est qu'accessoire. Il suffit qu'elle fasse connaître l'objet. 

187. Rien n'est plus utile que de savoir bien définir. C'est 
le moyen de. sortir victorieux de toute discussion et de toute 
controverse. 

Définition l i t t é r a i r e do l 'homme : 
L ' h o m m e , en sa course passagère , 
N ' e s t r i en q u ' u n e v a p e u r légère 
Que le soleil fait d iss iper ; 
Sa c la r t é n ' e s t q u ' u n o n u i t sombre ; 
E t ses jours passent commo l ' ombre 
Quo l 'œi l su i t e t voi t échapper . J . - B . ROUSSUAU. 

I II.—De la Narration. 
188. La narration est l'exposé d'une action qui se déroule 

dans un ordre successif. 

Des Qualités de la Narration. 

189. Les qualités de la narration sont : 
1" Ji'unilè. Pour que la narration ait l'unité, il faut que 

les faits se succèdent dans leur ordre naturel ; que les dé­
tails, qui concourent à les expliquer, n'aient qu'une impor­
tance secondaire ; que les circonstances, qui distrairaient 
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inut i lement le lecteur , soient écar tées ; que toutes celles q u e 
l'on décri t a ient un rapport sensible e n t r e elles et le fait 
p r inc ipa l ; qu ' i l n 'y ait pas t rop d ' inc idents ni de personna­
ges ; que ce soit su r tou t su r le pr incipal a c t eu r que se porte 
l ' intérêt. 

2» L'inlérél. P o u r qu 'e l le soit in té ressan te , entremêlez 
au narré des faits de cour tes descr ip t ions , des discours peu 
é tendus , des d ia logues ; ne présen tez pas deux fois la même 
si tuat ion. 

3° La convenance. Il faut donner à la na r ra t ion la couleur 
locale, c 'est-à-dire faire ag i r les pe r sonnages d ' u n e manière 
conforme aux hab i tudes et aux c royances de leur époque et 
de leur pays. 

4° La brièveté. La nar ra t ion doit être brieve : il n 'y faut 
faire ent rer que les deta i ls in té ressan t s el ne pas p rendre le 
récit de t rop l iant. 

5° La vraisemblance, ou la vérité. La narra t ion historique 
doit être vraie. Les a u t r e s na r r a t i ons doivent ê t re v ra i sem­
blables. 

C° La moralité. Elle se propose pour bu t de r end re meil­
leurs ceux a u x q u e l s elle e^t des t inée . 

Des Parties de la Narrat ion. 

190. On d is t ingue généra lement trois par t ies d a n s la nar ­
ration : l'exposition, le nœud, le dénouement ; on peut consi­
dérer comme qua t r i ème par t ie les épisodes el les réflexions. 

D E L ' E X P O S I T I O N . — 1 9 1 . L'exposition fait conna î t re le lieu de 
la scène, le temps , les pe r sonnages et les faits an té r i eu r s à 
l 'action qu 'on veut raconter . 

192. L'exposition se place o rd ina i rement au débu t de la 
nar ra t ion : c 'est par elle qu 'on en t r e en mat iè re . 

193. L 'exposi t ion doit être claire el juste, c 'est-à-dire, faire 
suffisamment connaî t re le temps , le lieu, les an técéden t s , les 
personnages , et ne les considérer q u e d a n s leurs r appor t s 
avec le fait à décr i re . 

194. L'exposition doit ê t re brieve e l simpli : brieve, ca r 
elle n ' es t , après lout, que l 'accessoire du r éc i t ; simple, car 
il vaut mieux promet t re peu a u l ec teur q u e de t romper son 
a t ten te , connue il a r r ivera i t d a n s le cas où la seconde par t ie 
de la nar ra t ion ne serait pas à la h a u t e u r de la première . 

DU NOEUD .—193 . On appel le nand l ' ensemble îles faits se­
condaires d 'une n a r r a t i o n ; mais le plus souvent on désigne 
par ce nom une complication d ' inc idents qui nous lient vive­
ment en suspens à l 'égard du résu l ta t . 

Quo lo trouble, toujours croissant île soe-nc on scène, 
A son euiub.u arrivé, so débrouille sans peine. 
L'esprit ne se sent point plus vivement frappé. 
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Que lorsqu'on un sujet d'Intrigue enveloppé, 
D'un secret tout à coup la vérité connue 
Change tout, donne à tout une lace imprévue, BOILEAU. 

19G. En faisant un récit, il faut se représenter l 'action 
comme si on l 'avait sous les yeux, dir iger son at tent ion s u r 
le principal personnage , le tenir sur le premier p lan et faire 
tout converger vers lui. 

D U D É N O U E M E N T . — 1 9 7 . Le denouement est le fait essentiel 
de la nar ra t ion , lo point où le nœud about i t et se résout . 

198. Il faut préparer le dénouement sans l ' annoncer ; le 
mieux est généra lement de ne le laisser apercevoir qu 'en ar­
r ivant à la fin du récit. 

Eudore s'évanouit, on s'empresse autour de lui ; les soldats t'envi­
ronnent, se saisissent do la lettre, lo peuple la réclame ; un tribun en 
fait lecture à haute voix ; tes évoques restent muets , consternés ; l'as­
semblée s'agite en tumulte. Eudore revient à la lumière ; les soldats 
étaient à ses genoux et lui disaient: Compagnon, sacrifiez; voilà 
nos aigles à défaut d'autel ; et ils lui présentaient une coupe pleine 
de vin pour la libation. Uuo tentation horrible s'empare du cœur 
d'Eudore: Cymodocée aux lieux infâmes! La poitrine du martyr se 
soulève, l'appareil do ses plaies se brise, et son sang coule en abon­
dance. Le peuple, saisi de pitié, tombo lui-même à genoux e t répète 
aveo les soldats: Sacrifiez, sacrifiez. Alors Euciore, d'une voix 
sourde: Où sont les aiglest Les soldats frappent leurs boucliers en 
signe do triomphe e t se hâtent d'apporter les enseignes. Eudore se 
lève, les centurions le soutiennent, il s'avance aux pieds des aigles, le 
silence regno parmi la foule. Eudoro prend la coupe , l e s évêques se 
voilent la této de leurs robes, les confesseurs poussent un cri, la coupe 
tombe des mains d'Eudore; il renverso les aigles, et, se tournant vers 
les martyrs, il dit : Je suis chrétien l CHATEAUBRIAND. 

D E S ÉPISODES E T D E S nÉFLExio .NS.—199. On appelle episode 
le récit d 'un fait incident su rbordonné au fait pr incipal de la 
na r ra t ion . Les épisodes doivent ê t re placés avec goû t ; il 
faut les disposer de manière qu ' i l s ne nu i sen t en rien à l 'ac­
tion principale. 

200. Il ne faut pas les p rod iguer ni leur donner u n g rand 
développement . 

201. On peut , q u a n d on a pour bul d ' ins t ru i re , mêler des 
réflexions au récit , ma i s il f au t 'observer qu 'e l les soient cour­
tes , r emarq u ab l e s , na ture l les , ressor tant bien du sujet et pla­
cées de manière à ne pas refroidir l ' intérêt . 

Des différentes Espèces de Narrations. 

202. On dis t ingue la narra t ion historique, qui comprend la 
nar ra t ion oratoire, la narra t ion fictive ou poétique, la n a r r a ­
tion mixte, la narra t ion badine ou conle. 

D E LA N A R R A T I O N H I S T O R I Q U E . — 2 0 3 . La nar ra t ion historique 
est le simple exposé d 'un fait avec ses pr inc ipaux dé ta i l s . 

204. La vérité abso lue est essentiel le à la nar ra t ion histo­
r ique , qui doit reprodui re les faits avec sincéri té et exac t i tude : 
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on ne doit omet t re ni d iss imuler a u c u n trait impor tan t pro­
p re à faire conna î t re les pe rsonnages . 

20Ô. Le s tyle de l 'histoire doit ê t re g rave , mais rapide et 
énergique, t an tô t coupé et t a n t ô t périodique. 

206. Narration oratoire.—La nar ra t ion oratoi re s 'emploie 
dans les pla idoyers , les ora isons funèbres , les panégyr iques . 

D E LA N A R R A T I O N FiCTtvE ou poÉTiQCE.—207. La na r ra t ion 
fictive ou poétique est le récit de faits p u r e m e n t imagi­
na i res . Elle doit ê t re v r a i s emblab l e . 

208. On exige du poète p lus d 'uni ié , de clar té et d ' in té rê t 
que de l 'historien, pa rce qu ' i l est p lus l ibre d a n s le choix et 
la disposition des faits. 

209. Il n 'es t pas nécessa i re , d a n s les na r ra t ions de ce 
genre , de p lacer l 'exposition au commencement ; on peut , si 
l'on veut , se j e t e r dès le débu t a u milieu du sujet et faire 
ensui te raconte r par un des pe r sonnages les c i rcons tances et 
les faits an tér ieurs , ou bien les exposer soi-même en les fon­
d a n t d a n s le récit . 

210. On rappor te à la na r ra t ion poétique le conte et la na r ­
ration familière : on a ime beaucoup , dans ces sujets, les sail­
lies p iquan te s et les d ia logues à forme rap ide . 

D E L À N A R R A T I O N M I X T E . — 2 1 1 . La na r ra t ion mixte es t celle 
dont le fond et les pr incipales c i rcons tances sont vraies , mais 
que l'on embelli t pa r des déta i ls inventés . 

212. La v r a i s emb l ance est le point le p lus impor tan t d e 
cet te espèce de réc i t ; il n 'es t pas permis d ' inven te r des faits 
contraires A l 'histoire, ni de supposer des ac t ions opposées 
au caractère his tor ique des p e r s o n n a g e s . 

D E LA N A R R A T I O N R A D I N E . — 2 1 3 . Dans la na r ra t ion badine, 
l ' au teur a un iquement pour bu t de moral iser en a m u s a n t . 
L ' imaginat ion a la carr ière en t iè rement l i b re : elle n ' e s t pas 
même gênée par la v ra i semblance . L'écrivain a le droi t de 
recourir a u mervei l leux, a u su rna tu re l . Il fait agir la ba­
gue t te miraeuleuse , les t a l i smans qui prév iennent tout dan ­
ger . 

214. Le conte, doit toujours renfermer u n e moral i té claire , 
que l'on peut exprimer en peu de mot s . 

> I III.—De la Fable. 

215. La fahle est un récit a l légor ique qui a pour objet de 
nous dis t ra i re en nous m o n t r a n t la vér i té . 

2lfi. Les pe r sonnages sont o rd ina i rement des dieux, des 
hommes, des an imaux , des p lan tes ou des pe r sonnages 
a l légor iques . 

217. Les qual i tés de la fablb sont : 
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1° L'unité. Tout doit t e n d r e vers un môme point , qu>' es t 
la moral i té do la fable. 

2» La vraisemblance. Supposé quo les ê t res mis en scène 
fussent doués do la parole et do l 'act ion, ils devra ien t par ler 
et ag i r comme d a n s lo morceau . 

3° La clarté. P l u s que pa r tou t a i l leurs . 
4° La brièveté. Comme d a n s tous les sujets a l légor iques . 
5° La ndirclê. El le permet de pense r que l ' a u t e u r p rend 

a u sér ieux ce qu ' i l d i t . 
DE L ' A C T I O N . — 2 1 8 . Tous les faits dont se compose le réci t 

doivent concourir à r e n s e i g n e m e n t moral qui est le bu t de 
la f a b l e : c 'est ce qu 'on expr ime en d isan t quo l 'action doit 
ê t re vne. 

219. L 'ac t ion c o m p r e n d : 1° l 'exposit ion, qui fait connaî­
tre le t emps , le lieu, les c i rcons tances et les personnages : 
2» le n œ u d , ou l ' ensemble des faits secondaires ; 3° le dé­
nouement , ou le faitessentiel qui révèle la moral i té , et auque l 
se r a t t a c h e n t le n œ u d et l 'exposi t ion. 

Il fut tout heureux et tout aise 
De rencontrer un l imaçon. 

D E LA M O R A L I T É . — 2 2 0 . La fable avan t pou r bu t d ' expr imer 
u n e vérité mora le d ' u n e manière indirecte , il n 'es t pas néces­
saire qu 'e l le l 'énonce d a n s sa forme propre . Auss i , t rès-sou­
vent on laisse a u lecteur le soin de la t rouver . 

Les plus accommodants, ce sont les plus habiles. . . (Kr 77{ron.) 
La raison du plus fort est toujours la meilleuro ; 
Nous Talions montrer tout à l'heure. (Le Lotip *i VAfjneau.) 

221. La moral i té placée à la fin ser t mieux à l ' intérêt il a 
récit : le lecteur a le plaisir do la deviner avan t d 'en lire 
l 'expression. 

I I V . — D e la P a r a b o l e . 

222. La parabole diffère de la f a b l e : 1° en ce que , en gé­
néra l , ello p rend pour pe r sonnages des hommes l ibres et ra i ­
sonnables , a u lieu d ' an imaux ou de p lan tes : 2° en ce qu 'e l le 
est d ' u n genre p lus nob l e q u e l 'apologue, et exprime plu lût 
des véri tés religieuses que p u r e m e n t ra t ionnel les . 

Le Sauveu r par la i t souvent en p a r a b o l e s : le récit de l 'En­
fant p rod igue est un chef-d 'œuvre en co genre , même au 
point de vue de l 'a r t . 

\ V . — D e l 'Al légor ie . 

223. L'altrQurie, comme sujet de composit ion, est une pièce 
qui repose tout ent ière s u r u n e mé taphore . 

Er. : Faible arbrisseau transporta des bords do la viei l le Franee s u r 

la terre vierco de l'Amérique* Ineffable, planté par Champlain a..i. t.'- de. 
profondes racines dans le sol du Canada; souvent battu pari . - u m -
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pêtes et attaqué par la hache du bûcheron, il s'est redressé après chaque 
orage, ses plaies so sunt guéries, sa této s'est couronnée d'un feuillage 
plus vert et plus vigoureux ; aujourd'hui, dans la force de l'adolescence, 
il promet d'étendre eneore longtemps son ombro tutélnire sur le pro­
montoire de Stadaconé, et sur les eaux du majestueux Saint-Laurent. 

J . B. A . Ft.RLANP. 

224. L'al légorie doit être grac ieuse , fraîche, claire et cour te . 

I VI.—Du Dialogue. 
225. Le dialogue est un ent re t ien en t re p lus ieurs personnes . 
Les pr incipaux avan tages du dia logue sont : 1" de rendre 

la composition variée ; 2" de pe rmet t r e p lus de l iber té à l 'é­
crivain, tant d a n s le choix des ques t ions que d a n s la dis t r i ­
bution des preuves , car on n 'exige pas a u t a n t de r é g u l a n t e 
dans un entret ien que dans u n exposé en forme de d i scours . 

Il noua faut ton moulin ; que veux- tu qu'on t'en donne? 
—Rien du tout, car j'entends ne lo vendre > personne. 
Tl nous faut est fort bon... mon moulin est it moi. 
Tout aussi bien, au moins, que la Prusse est au roi. 
—Allons, ton dernier mot, bonhomme, et prends-y garde, 
—Faut-il vous parler clair?—Oui.—C'est que je le garde. 

ANDEIEUX. 

226. Lo dia logue doit être rapide; il n ' e m b r a s s e q u e ce qui 
est nécessaire au sujet ; il omet le res te do la conversat ion 
ou en f.iit un cour t r é sumé. 

227. On supprime facilement, dans le dialogue, les proposi­
t ions de liaison, comme il dit, il répondit, il ajouta, e tc . 

228. Pour que le dialogue soit in téressant , il faut qu ' i l soit 
coupé à propos, et que la réplique ne se fasse pas a t t end re : 
elle doit par t i r su r le t ra i t qui la sollicite. 

229. Le dialogue, int rodui t dans la nar ra t ion , ne doit pas 
occuper plus d ' u n cinquième du cad re q u e l 'écrivain s 'es t 
t r acé . 

I VII.—De la l e t t r e . 
230. La lettre est u n e conversat ion avec u n absen t . Cette 

seule définition f.iit voir que le style d ' une le t t re rejette t ou te 
affectation, toute recherche , t ou t apprêt . I l faut écr i re 
comme on parle, pourvu que l'on par le correctement et d igne­
ment . 

231. La simplicité et le naturel, telles sont les qual i tés es­
sentielles de toute le t t re . Le cœur doit se laisser voir à dé­
couvert et s ans ar t . Toutefois il faut ê t re p lus discret quo 
dans la conversa t ion. Les paroles s 'envolent , mais les écr i t s 
res ten t . 

232. Lorsqu 'on s 'adresse à des personnes qui sont censées 
n 'avoir que peu de temps à consacrer à la cor respondance , on 
doit s'eflbrcer de dire clairement et en peu de mots tout ce 
q u t l 'on a à leur t r ansmet t r e . 

Mais, d a n s les let tres de famille ou d 'amis , on peut se lais-
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ser aller à sa verve , dû t le slyle ê t re un peu négligé. ". Il 
faut u n peu, entre bons amis , dit Mme de Sévigné, laisser 
t ro t ter les p lumes comme elles veu len t ; la mienne a toujours 
la bride su r le cou. " " Ne polissez pas vos lettres, di t encore 
le même au t eu r , vous en feriez des pièces d 'éloquence. ' ' 
Cette négl igence, cependant , ne suppose ni l ' incorrection, ni 
l ' impolitesse. Ainsi il est de la dernière impor tance de so 
conformer à toutes les règles du cérémonial, sous peine do 
blesser ceux auxque l s on écrit . 

Doit-on écrire des Lettres? 
233. Poser cet te quest ion, c'est demander si u n enfant éloi­

gné de ses pa ren t s doit leur faire connaî t re ce qui le concerne 
et s ' in téresser à ce qu ' i l s font : si un père qui apprend l ' in-
condui te de son fils absen t doit lui donner un conseil, lui 
adresser un reproche. Le commerçant qui a que lques relat ions 
au d e h o r s ; l 'ami qui reçoit communicat ion d 'un événement 
fâcheux ou agréable survenu à son ami : le pauvre qui a be ­
soin du secours de l 'homme puissant et r iche, etc. , e tc . : co 
sont là a u t a n t de personnes qui doivent correspondre . 

Ajoutons que toute lettre mérite u n e réponse, et une ré­
ponse polie, cet te lettre (ût-elle grossière, insu l t an te elle-
m ê m e . Le m a n q u e d 'éduca t ion du provocateur ne doit point 
vous en t ra îner dans les mêmes fautes que lui. 

234. L o r - q u ' u n e personne u'n point répondu à u n e let t re 
que nous lui avions adressée, c 'est u n e preuve qu 'e l le veut 
rompre toute re la t ion. 

, Titres honorifiques employés dans les Lettres. 
EN VEDETTE. DANS LE CORPS DE LA L E T T R E . 

Très-Saint P è r e lu souverain. Pontife Votre Sainteté . 
Sire iiix Souverains Votre Majesté. 
Eminence Aux Cardinaux Votre Eminence . 
Monseigneur Aux Princes Votre Altesse. 

Aux Ministres. Ambassadeurs, Généraux en Clief-

Excel lence Vot re Excel lence . 
Madame Aux Souveraines Votre Majesté. 
Madame Aux Princesses Votre Altesse. 

A un Archevêque. 

tEn Angle te r re et en Canada Votre Grâce. 
Monseigneur < En E s p a g n e Vot re Excel lence. 

I En F rance , Votre Grandeur . 
Monseigneur A un Èvéque Votre Grandeu r . 

A toulc personne constituée en diqnité. 
Monsieur le Sénateur , Député, e tc (Comme en vedet te) . 
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Des Convenances et du Ceremonial des Lettres. 

235. Les convenances consistent à ne v ioler en rien les exi­
gences de la politesse. Vo ic i les règles relatives à ce sujet: 

I" N 'éc r ivez pas u n e lettre sur u n e demi-feuille de papier. 
î ° Abstenez-vous de toute expression basse et tr iviale. 
3° A moins d'y ètro obl igé , ne dites rien q u i porte à croire 

q u e vous donnez des leçons à ceux à q u i vous écrivez. 
4° Editez le vous tout court; ajoutez à ce pronom le qua­

lificatif do la personne à qui vous parlez: Je m'adresse à 
vous. Monsieur, pour... 

5° L 'emploi de la troisième personne pour la seconde est 
une manière très-honnète d e s 'exprimer : Je serais heureux, 
si Monsieur voulait prendre ma demande en considération : 
a u lieu de si vous vouliez prendre ma demande en conside­
ration. 

G» Pour exprimer un souhait, u n e prière, on se sert a v a n ­
tageusement d u conditionnel : Oscrais-je vous prier de venir 
me voir ? 

7° L e mot mis en vedette se répète dans le corps de la 
lettre et surtout à la fin. 

8» Les ratures dans une lettre ne sont tolérées q u ' e n t r e 
égaux ou de supérieur à inférieur, et encore faut-il ajouter 
u n mot d 'excuse. 

9° Deux personnes ne peuvent écrire s u r la même lettre, 
à moins q u e ce ne soient deux amis intimes ou deux proches 
parents. 

10° On regarde comme u n e impolitesse de charger u n e per­
sonne à qui l'on doit d u respect de faire d e s compliments à 
u n e a u t r e ; si on le fait, ce doit ê t re avec quelque correctif, 
par exemple : Sou/frcz que monsieur N"' trouve ici l'expres­
sion de mon respect. 

11° Les abréviations, surtout cel le du m o t r o K S , ne peuvent 
être tolérées q u e dans les lettres de commerce. 

12« L 'usage ne permet les post-scriptum q u e dans les let­
tres d ' ami t ié o u d'affaires. 

13° Dans les lettres d'affaires, la date se place au commen­
cement , dans les autres, à la fin. 

I l " Toute lettre doit être écrite en caractères lisibles et 
avec de la bonne encre. 

15° L a marge, a iDsi que l'espace entre la vedette et le 
commencement de la lettre, varie suivant le plus o u le moins 
d 'égards que l'on doit à la personne à q u i l 'on écrit . 

13° Vers le quart de la page, à commencer e n haut, vous 
écrivez la qualification de la personne: Monseigneur, Mon­
sieur... 

17° On n'écrit jamais jusqu 'au bas>de la p a g e . 
18« On ne met au bas d'une page T . S. V . P. , qui signifie : 
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I 

Tournez, s'il vous plaît, que dans le cas où, ayan t signé su r 
le recto, on a mis P . S. a u verso. 

19° E n pa r l an t d ' u n paren t de celui à qui vous écrivez, 
employez toujours le mol Monsieur, ou Madame, e tc . : Mon­
sieur votre frère et non votre frère. 

KAKI ÈRE DE FINIR LES LETTRES.—23G. On termine une let t re 
p a r l 'expression d 'un sent iment de respect , do reconnaissance , 
d 'esl imo ou d ' a t t a chemen t . Voici que lques formules des 
p l u s usi tées : 

Pour les lettres d'amitié. Adieu , je t ' e m b r a s s e do coeur, 
—tou t à toi,—ton ami dévoué,—ton frère qui t ' a ime toujours, 
—mille amitiés. . . 

Pour les lettres de politesse ou de respect. Agréez l 'assu­
r a n c e [ou l 'expression, ou l 'hommage) de mes sen t iments 
dévoués ,—de ma hau te considérat ion,—de mon respect ,—de 
mes sen t imen t s respec tueux . 

J ' a i l 'honneur d 'ê t re , avec la p lus hau te considerat ion, 
Monsieur (1), 

Vot re t rès -humble et très-obéissant servi teur , 
— J e suis , avec le plus prorond respect , 

De votre Majesté, Sire, 

Le t rès-humble et t rès-obéissant sujet. 
Remarques.— 1" U n jeune homme ne parle pas de sa consi­

dération. Le mot considération, employé sans adject if ,n 'est 
d ' u sage que d 'égal à égal . 

2° La s igna tu re se place à d is tance de la dernière ligne, et 
même , si l 'on s ' adresse à un grand , à la fin do la page . 

3° Une letlro se met ord ina i rement sous enveloppe. 
4° L 'adresse doit ê t re parfai tement l is ible ; on lui donne 

ord ina i rement cet te forme: 
Monsieur (le nom et la quali té) , 

(le nom de la paroisse ou do la ville, rue, numéro) , 
(le nom du comté, etc.) 

Des divers Genres de Lettres. 

LETTRKS DE COMPLIMENTS.—237. Les let t res d; compliments 
s 'écrivent a u renouvel lement de l 'année et à l 'anniversaire de 
la fête pa t ronale . 

238. Ces let t res sont fades et monotones parce qu 'e l les ren­
ferment tou tes les mêmes idées. On est heureux lorsque les 
c i rcons tances permet tent d 'exprimer les vœux et les souha i t s 
en u n e seule phrase , pour passer à a u t r e chose. 

Les secrets de famille fournissent u n e foule d ' idées ingé­
n ieuses qui rompent la monotomie de ces le t t res . La posi-

(1) On répète ici les titres honorifiques des personnes constituées en 
dignité . 
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tion de celui qui écrit, relativement à la personne pour 
laquelle la lettre est écrite, voilà ce qui en détermine à la fois 
le fond et la forme. On doit en écrire aux proches parents 
et aux bienfaiteurs insignes, non-seulement dans les circons­
tances mentionnées plus haut, mais encore à l'occasion de 
certains événements qui les intéressent. 

Lettre d'un enfant à aea parents le Jour de l'an. 
M e s c h e r s P a r e n t s , 

E n f i n le v o i l à a r r i v é , c e j o u r h e u r e u x o u j e v i e n s v o u s e x p r i m e r m e s 
s e n t i m e n t s de t e n d r e s s e e t do g r a t i t u d e p o u r t o u s v o s b i e n f a i t s . C h a q u e 
a n n é e a j o u t e a l a d e t t e q u e j ' a i c o n t r a c t é e e n v e r s v o u s . C h a q u e a n n é o 
a u s s i v o i t s ' a c c r o î t r e m a r e c o n n a i s s a n c e . J e no p u i s e n c o r e v o u s l ' e x ­
p r i m e r q u e p a r l e s v œ u x s i n c è r e s q u e j e fa i s p o u r v o t r e b o n h e u r . I l s 
m e s o n t d i c t a s p a r m o n c œ u r , e t D i e u l e s e x a u c e r a s a n s d o u t e ; c a r , s ' i l 
b é n i t les e n t a n t s r e c o n n a i s s a n t s , i l b é n i t a u s s i l e s bons p a r e n t s . 

V o t r e t o u t d é v o u é e t r e s p e c t u e u x fil3, 

ArjacSTK. 

.LETTRES DE FÉLICITATIONS.—239. Les lettres de fèlicUalio)is 
s'adressent à des personnes qui viennent de recevoir une 
faveur. On trouve dans le fait heureux des pensées délicates 
de nature à flatter l'amour-proprc. 

Pas de restriction, de réticence dans vos louanges. 
240. Les réponses à ces sortes de lettres doivent être 

empreintes d'humilité: loin de s'en attribuer, on rapporte à 
Dieu les faveurs dont on jouit. 

Lettre de félicitations à un ami oui vient d'être nommé à une place 
honorable. 

M o n c h e r A m i , 

J ' a i a p p r i s a v e c u n v r a i b o n h e u r v o t r e n o m i n a t i o n à, l a p l a c e d e . . . ; j e 
V o u s e n f é l i c i t e ; o n n o p o u v a i t f a i r e u n m e i l l e u r c h o i x ; v o u s a v e z t o u t 
c e q u ' i l f a u t p o u r r e m p l i r c o p o s t e h o n o r a b l e m e n t . O n p e u t d i r e q u e l a 
l a v e u r a é t é a c c o r d é e a u m é r i t e . 

M a i s j e m ' a r r ê t e , j e c r a i n d r a i s d e v o u s d é p l a i r e : j e s a i s q u o v o u s 
n ' a i m e z p a s l e s l o u a n g e s , q u o i q u o v o u s l e s m é r i t i e z m i e u x q u e p e r s o n n e . 
J ' o s e e s p é r e r q u o c e t t o c i r c o n s t a n c e no c h a n g p r a e n r i e n n o s r e l a t i o n s , 
e t q u e v o u s m e p e r m e t t r e z , c o m m e a l ' o r d i n a i r e , d e m ' h o n o r e r d u t i t r e 
d e v o t r e a m i . 

J e s u i s , e t c . 

LETTRES DE CONDOLÉANCE.—241. Ces lettres s'adressent aux 
personnes qui sont affligées. Dans les grandes douleurs, 
il est inutile de songer à consoler. Pleurons avec ceux qui 
pleurent, et recouronsà la religion, qui seule sait répandre un 
baume adoucissant sur les plaies saignantes du cœur. Met­
tons-nous à la place de la personne affligée, et employons le 
langage que nous voudrions entendre. 

Lettre h un cousin pour l'assurer de la part que l'on prend à la perlé 
Qu'il a faîte de sa mère. 

M o n c h e r C o u s i n , 
S i j ' a v a i s é t é u n p e u p l u s r a p v - r ° c b é do to i l a s e m a i n e d e r n i è r e , j e 

s e r a i s a l l é m o i - m é m o to d i r e do v i v o v o i x t o u t e l a p a r t q u e j e p r o m i s à 
l a p e r t e i m m e n s e e t i r r é p a r a b l o q u o t u v i e n s d o f a i r e J e v é n é r a i s , 
m o i a u s s i , t a r e s p e c t a b l e m è r e , c e t t o t a n t e c h é r i e , s i v e r t u e u s e , si b o n n e 
p o u r t o u t e l a f a m i l l o 1 S o n d é c è s a p l o n g é t o u t le m o n d e d a n s la d o u l e u r . 
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e t moi en par t icu l ie r . E l l e a empor té tous nos regre ts ; 6a m é m o i r e 
se ra toujours b é n i e . N o nous bornons pas non p lus à un souvenir s t é r i l e ; 
p r ions pour e l le , afin qu 'e l le pr io e t e intéresse aussi pour nous dans le 
ciel , o ù . espérons- le . Dieu couronne ses ve r tu s . 

Keçois , cher Cousin, l 'expression do mon a m i t i é . 

ALPHONSE. 

L E T T R E S DE D E M A N D E . — 2 4 2 . Les let tres de demande doivent 
avan t tou t ê t re respectueuses . Il sied mal à un suppl iant de 
mont re r de la prétent ion. Elles doivent aussi a n n o n c e r une 
g r a n d e confiance dans le cor respondant , et renfermer les 
motifs qui nécess i tent la demande . Tout cela dispose favo­
rab lement . El les d e m a n d e n t u n s tyle simple, clair et concis. 

Lettre d'une enfant pour demander à sa mère de lui obtenir un congé. 

Chère M a m a n , 
C 'es t dans h u i t jours la fété de la g rnnd 'mnman . Chaquo a n n é e , j ' a i 

l a joio do l ' embrasser e t do lui faire mon compl iment . Mais , à présen t 
que j e suis en pension, c o m m e n t f u i r o ? . le sera is désolée do n ' ê t r e pas là 
pour jo indre mes vœux a u x vôt res . J o sais bien que jo pourra is éc r i re 
uno l e t t r e , ma i s jo t rouve que ce sera i t t rop froid. J e vous p r ie , 
chè re M a m a n , do d e m a n d e r pour moi à m a d a m e N * * * un jour , un seul 
jour de congé, afin que j e puisse ass is ter à ce t te féte de famille e t em­
brasser Lk g rand 'm a m a n ainsi quo T O U S . J ' a i l 'espoir que vous no rofu-
Berez pas entto faveur à cçjlo qui se d i t aveo bonheur 

Vot re plus affecClounjjejJi_r_ospectucuse fillo, 

ALBERTINE. 

L E T T R E S DE R E M E R C I E M E N T . — 2 4 3 . Quand on a reçu u n bien­
fait, on doit s 'en mont re r reconna issan t ; d e l à , la nécessi té de 
faire u n e lettre de remerciement, lorsque la let tre de demande 
a ob tenu son effet, ou bien lorsqu 'on a reçu une faveur quel­
conque, môme non sollicitée. 

11 faut bien se ga rder d ' exagérer les sen t iments , car alors 
ils seraient a t t r i bués à l 'usage, à. la politesse, plutôt q u ' a u 
cœur . 

Lettre d'un enfant pour remercier un bienfaiteur de V'avoir fait entrer 
dans un établissement d'instruction. 

Monsieur e t c h e r B ien fa i t eu r , 

C'est un devoir pour moi e t un besoin pour mon cœur de ven i r aujour­
d ' h u i vous offrir l 'hommage do mes sen t imen t s e t l 'expression do m a 
vivo reconnaissance . C'est :\ vous . Monsieur , c 'es t à vot re protec t ion 
e t à vo t re générosi té que jo suis redevable du bonheur d ' ê t r e placé dans 
ce t é t ab l i s sement , où des m a î t r e s aussi habi les que zélés cu l t iven t aveo 
soin e t a v e c tendresse mon espr i t e t mon cœur . 

J o vous devra i lo bienfai t do l 'éducat ion qui m'es t donnée , e t lca 
frui ts si p réc i eux q u e jo dois en recuei l l i r . 

Tous les jours , Monsieur , en me rappe l an t vos bontés , jo pr ie ra i le 
Seigneur pour la conservat ion de vos jours , si u t i les à t an t d ' in for tunés 
e t en p a r t i c u l i e r à celui qui so d i r a sans cesse, aveo lo plus profond 
respec t et- la reconnaissance la p lus v ive . 

Monsieur , 
Vo t re t ros -humblo e t t rès-obéissant protégé*. 

ALBERT. 

L E T T R E S D ' E X C U S E S . — 2 4 4 . Nous commet tons beaucoup de 

fautes, et la société est exigeante . Nous nous faisons par­

donner pa r une lettre d'excuses. 
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Si Ton est coupable , il faut s 'avouer sans pallier la faute . 
O n le fait sans arrogance , m a i s auss i sans bassesse . L a 
dignité , la simplicité, 11 même la naïveté , disposent au pardon . 

S i l'on n'est pas Coupable , ou doit se justifier, mais c'est 
délicat. C'est qu 'en eiTet, dès lors que l'on démontre son 
innocence , on prouve à son correspondant qu' i l y'e?t trompé. 
Il faut de la prudence pour ne pas le blesser en lui fa isant 
comprendre ses torts* N'insistez pas sur son erreur. 

Ltttrc pour ec jnutîjîrr d'une fausse accusation» 
Monsieur! 

On mt dit que vous me soupçonnez d 'être l 'auteur du désagrément 
oui vous arrive, et que mes paroles inconsidérées T O U S L'ont attiré ; per-
meïtfez-moi de venir me justifier do cette inculpation, qui mo cause uuo 
\ï\f. douleur. 

J e n'ai point dit les choses que l'on m'impute, et je ne pense pas que 
lu personne puisse affirmer mo le:» avoir entendu d i re ; si j V t a i s assez 
indiscret, je mériterais d'être chassé de toutes les maisons ou l 'on veut 
t ien m'admettra. D'ail leurs l 'amitié dont vous m'.ionorez, mo t'ait un 
devoir sacré do garder lo silence sur tous les objets importants que vous 
traitez devant moi, comptant, comme voua en avez le droit, sur la dis­
crétion de ceux que vous admettez dans votre int imité. 

J 'ose croire que vous «jouterez toi à, ma justification, et que vous vou­
drez bien agréer l'expression du respect avec lequel je suis, etc. 

L E T T R E S D E N O U V E L L E S . — 2 4 5 . I l est important de se souve­
nir qu 'une lettre n'est point une narration. Il faut racon­
ter avec simplicité, et s ' imaginer q u on est a u milieu d ' u n 
salon, et qu'on expose le fait devant une société choisie. L e 
s ty le des lettres de nouvel les doit donc être celui d'une con­
versation soignée. 

O u doit y respecter scrupuleusement la vérité. 

Lettre pour apprendre êa prochaine entrée en pension à une amie. 

V o i l à donc, bonne Amie , tes vacances presque achevées, et tu vas i%-
tourner à la pension. J ' a i la joie do l'annoncer quo tu no partiras pas 
toute seule. J e vais entrer dans la mémo pension que toi, commojo lo 
désirais depuis longtemps, et comme tu lo désirais toi-même ; c'est 
eboso décidée depuis co mutin. Tout sera prêt s micdi- Lundi je me 
mets en route, et j ' i ra i l 'attendre à,.., pour taire lo voyage j.vec toi. J e 
Fuis bien contente do pouvoir enfin devenir savante, et connaître toutes 
les bellc3 choses que tu sais. Dans quelques années, je serai bien ins­
t rui te ; mais en attendant jo mo place sous ta protection. Boïl ttOU 
guide, et donne-moi tes conseils. 

Adieu ma chère Amie , ou plutôt au revoir. 
Ton amio, 

Zoft. 

L E T T R E S DE R E C O M M A N D A T I O N . 246. U n e lettre tie 7'eCOm-
mandation est u n e .cttre de demande par laquel le nous solli­
c i tons, près d'un ami , appui et protection pour q u e l q u ' u n 
qui nous est avantageusement c o n n u . 

S i la personne que nous recommandons nous est part icu­
lièrement et très-avantageusement connue , nous insistons sur 
son mérite et nous exposons le service qu'elle demande . 
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Si elle nous est inconnue, ou peu avantageusement connue, 

nous n 'écrivons qu'un mot pour L'introduire près do la lierco 

personne à laquelle elle s'adresse. No i re laconisme est 

compris. Si donc le style est chaleureux, le recommandé 

est digne d ' intérêt ; s'il est concis, sec, c'est le contraire. 

Lettre à M M personne de notre connaissance pour lui re*ommand«r un 
jeune homme QUI va terminer ees études à Paris. 

Mons ieur , 

L o jeuno h o m m e que j e vous envoie aujourd'hui est digne, j e le crois, 
cre vo t re confiance e t do vos bontés. I l a très-bien fait .«on éducation 
dans une des mei l leures pensions do la v i l l e , et i l est sorti do ses classes 
jeuno homme instruit , r e l ig ieux , honnê te , r empl i , en un mot , des m e i l ­
leures quali tés. I l a manifesté à son onclo lo désir do complé te r ses 
/•tudes dans la Capi ta le . M a i s que peut faire dans cette- g r a n d o v i l l o un 
jeune homme t imide e t ignorant encore des pér i l s éminents quo l 'on y 
rencontre à chaque pas? I l est absolument nécessaire qu'un gu idosage 
e t éc la i ré lo d i r ige e t lo soutienne. J 'a i cru. Mons ieur , quo vous seul 
pouviez r emp l i r cet to fonction auprès do lui , e t lui rendre ainsi les ser­
v ices les plus grands. V o t r o sc ience, vos talents e t bien plus encore 
v o t r e bonté pour les jeunes gens et l ' i n t é rê t quo vous leur por tez , me 
font espérer quo vous vous ferez un plais ir vér i tab le do ten i r l ieu de 
pèro au jeuno hommo que j o vous recommande . Vous serez, j ' e n suie 
sûr, dédommagé do tous les sacrifices quo vous ferez pour lui par le 
bonheur que sa conduite vous fera éprouver , et par la reconnaissance 
qu ' i l conservera toujours pour vous. 

V o t r e , e tc . 

LETTRES DE CONSEILS .—247. En donnant un conseil, nous 

devons toujours supposer la possibilité do son insuflisanco 

pour obtenir le succès d'une aiïairo ; par conséquent, il ne 

faut pas nous imposer; mais, au contraire, laisser voir des 

doutes sur l'opportunité de la mesure proposée. La personne 

à laquelle on s'adresse doit toujours conserver sa liberté 

d'action, ei, on le lui dit. On agit ainsi entre amis. Pour co 

qui est des parents et autres supérieurs, leurs conseils ne 

sont que des ordres déguisés par lesquels ils ménagent l'a-

mour-propre de leurs inférieurs.—Ceux-ci ne leur donnent 

pas de conseils ; ils peuvent leur faire des représentations 

respectueuses. 

Lettre de conseils d'un parrain à son fillrul, qui vient de faire sa 
première communioti. 

" Cher pet i t A m i , 
L a préparat ion quo tu as apportée à ta première communion m o fai t 

espérer que tu ret ireras de cet to notion, la plus impor tante de ta v i e , 
tous les heureux fruits de salut qu'un bravo enfant doi t en a t tendre . 
N o crois pas, cher Jules , que tout soit fini pour t o i . quo tu doives ma in ­
tenant suspendro la pratiquo e t les exerc ices re l ig ieux quo tu as suivis 
iusqu'à présent. Oh I non. mon cher A m i , pour conserver les frotta do 
la p remiè ro communion , i l faut pe r sévére r dans les bonnes résolut ions 
que tu ns pr ises . Que se rv i ra i t d ' avo i r si bien commencé , si tu to re l â ­
chais, si tu reculais presque aussi tôt? T u sais que le bon Dieu n'a promis 
la couronne qu 'à ceux qui persévèren t jusqu 'à la fin. T u continueras 
donc, mon cher Jules , do l ' approcher dos sacrements, do pr ier D ieu lo 
matin et lo soir, de fuir les compagnies dangereuses e t de n'eu fréquen-
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ter que de bonnes, d'être toujours docile aux avis de tes chers parents 
et de tes maîtres , de te former dès à présent une règle de conduite que 
tu suives toujours. 

Tels sont, cher Ami , en abrégé, les principaux conseils que je crois 
devoir te donner en cet te circonstance ; jo no me suis proposé, en to les 
adressant, que ton bien présent et à venir, j 'aime à penser que t a i e s 
recevras dans les mêmes vues. 

Ton, etc . 
L E T T R E S DE R E P R O C H E S . — 2 4 8 . Ces lettres doivent ê t r e t e m ­

pérées par un style affectueux. P a r un ton violent, on irrite, 
on provoque une rupture, au lieu d'amener une réconcilia­
tion. Ceci n'exclut point, ljien entendu, la fermeté que doi­
vent montrer les parents e t autres supérieurs. On doit s'ef­
forcer dans ces lettres, non d e punir l e coupable, mais d e 
l'amener à modifier sa conduite. 

Lettre de reproche» adressée au comte de Bussy. 
No vous vantez plus do connaître l'amitié, Monsieur ; il y a s ix mois 

que je ne vous ai écrit, parce quo jo n'ai bougé du lit tout l'hiver ; et je 
n'ai pas eu la moindre marque do votre souvenir. Jo vois bien que je 
pourrais être morte deux ou trois ans sans vous inquiéter, si mon ombre 
no vous allait reprocher votre oubli. Prenez-y garde au moins, cela 
pourrait bien vous arriver ; car je crois que je saurai aimer au delà du 
tombeau. 

Ml . l .U : DE S C U D É R V . 

L E T T R E S D ' A D I E U X . — 2 4 9 . C'est une politesse, quand on doit 
partir pour quelque voyage, de prendre ceugé ou de dire 
adieu à un parent ou à un ami ; si on ne pouvait le faire par 
une petite visite, c e ujui serait plus honnête, on ie ferait par 
une lettre. 

' 2 5 0 . Il est encore une autre espèce d e lettres d'adieux, c e 
sont celles que l'on écrit lorsqu'on est arrivé ,vi terme d e son 
voyage. Ces lettres doivent être courtes t i >'inspirer d u 
sujet : on rappelle les beaux jours que l'on a passés près d'un 
ami e t les incidents qui ont fait l e plus d'impression, on e x ­
prime, s'i l y a lieu, les sentiments d e sa reconnaissance. 

Lettre d'adieux adressée à Mme de Coulanges. 
. . .Hélas 1 voici un adieu ! ma délicieuse Amie , je m'en vais faire cent 

l ieues pour m'éloigner de vous. Quello extravagance I Depuis que le 
jour e?t pris pour m'en aller à Paris, jo suis enragée do penser si tout 
co que jo quitte. . . Adieu, mon A m i e ; adieu, madatuo la Comtoise; 
adieu, monsieur de Corbinelli ; je sens le plaisir do ne point vous quitter 
en m'éloignant; mais je sens bien viycinent lo chagrin d'êtro assurée 
de ne trouver aucun do vous où jo vais. 

M M E CE S K V I Q N É . 

L E T T H E S - P L A C E T S . — 2 5 1 . Les leltres-plaeels, requêtes o u pé­
titions sont des lettres adressées à. des magistrats, à des fonc­
tionnaires, dans lo but d'obtenir une faveur à laquelle on a 
quelque raison de prétendre, o u pour réclamer l i réparation 
d'une injustice dont on a é t é victime. 

252. Dans les pétitions, on emploie ordinaire.o^nt la troi­
sième personne. Cette forme plus polie e s t celie qui c o n ­
v i e n t le mieux d a n s ces sortes d'écrits. 
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253. La première qualité d'une pétition est le respect qui 
exclut cependant toute bassesse. C'est ici surtout qu'il faut 
se rappeler ce que l'on est et ce qu'est la personne à laquelle 
on s'adresse. On don bien se gar ILT de la louer mal à pro­
pos et d'exagérer les éloges qu'on lui donne. 

254. L e style doit être précis et clair, en sorte que l'on 
sache immédiatement ce qui fait l'objet de la demande et les 
raisons qui la motivent. Cependant, pour être bref, il ne 
faut pas sacrifier la clarté ; s'il est nécessaire, pour se faire 
bien comprendre, de les étendre un peu, on doit le faire. 

Un jeune homme demande une situation, 

À MONSIEUR LB MAIRE DES TROIS-RIVIÈRES. 

Monsieur, 
Le soussigné, Joseph Beaulieu, né a Yamachichc, comté du St-Mau-

rice, vous prie d'accueillir favorablement la demande qu'il a l'honneur 
de vous adresser. 

Il sollicite l'emploi de II offro à l'appui de sa demande les recom­
mandations do monsieur , ainsi qu'un certificat do monsieur le Curé 
d'Yamaehichc 

Il ose espère. Monsieur, que vous no rejetterez pas sa demando, et il 
vous prio d'agréor par avance l'expression do sa reconnaissance ot du 
prxdVjud respect avec lequel il a l'honneur d'être, 

Monsieur lo Maire, 
Votre très-humble et trèl-obéissant serviteur, 

JOSEPH BEAULIEU. 
I E T T R E S DE COMMERCE .—255. Les lettres de commerce ou 

ii affau'S sont brieves, claires, du stylo le plus simple ; o]|es 
n'admettent ni compliments, ni sentiments. Elles exigent 
que 'e-' ornements, et même la précision, soient sacrifiés à la 
clarté. 

Lettre pour une demande d'argent. 
SOREL, le 16 février 1878. 

Monsieur D à Québeo. 
Nous avons l'honneur do vous confirmer notre dernière lettro du 

6 courant, par laquelle nous vous remettions la facture des marchan­
dises expédiées il y a trois mois. 

Commo il est d'usage quo ces marchandises, sur lesquelles il y a fort 
peu de bénéfice, soient payées comptant ou a des termes très-courts, 
nous avons disposé sur vous du montant do la facture. 

$700.50, en notre mandat ordre Mercier, fin courant, dont nous vous 
créditons pour solde. Veuillez l'accueillir favorablement. 

Dans l'attento do noureaux ordres, nous vous saluons affectueusement. 
Durais Pèro et Fils. 

LETTRES OMNIBUS.—25G. Quand une lettre n'appartient pas 
exclusivement à un des genres dont nous avons donné les 
préceptes, et qu'elle contient à la fois des compliments, des 
nouvelles, des conseils, des reproches, etc., on la considè­
rent comme une lettre mixte ou lettro omnibus. 

257. Chaque article des lettres omnibus doit être trailé 
suivant le genre qui lui convient. On doit avoir soin, chaque 
fois que l'on change de sujet, de commencer un nouvel alinéa. 
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Lettre omnibus adressée à Vabbé Moustinot. 

Jo vous prie, mon cher Abbé", de faire chercher une montre à secondée 
chez LcKcy, ou chez Le bon, ou chez Tiout; enliu la meilleure montre, 
soit d'or, soit d'argent, il n'importe ; le prix n'importe lias davantage. 
Si vous pouroi charger l'honnête savoyard que vous nous avez envoyé 
ici à cinquante sous par jour (et que noun récompenserons encore outre 
le iirix convenu) de cette montre à répétit ion, voua l'expédierez tout de 
suite, et vous ferez là une auajro dont je serai bien satisfait. 

lTIlombre, que vous connaissez, a l'ait banqueroute; il me devait 
quinze cents l ivres; il v ient de faire un contrat, aveo se* créanciers, 
quo je n'ai point signé. Parlez, jo vous prie, à. un procureur, et qu'on 
m'exploite ce^drôle, dont je suis très-mécontent. Jo vous le répète , 
mon cher Ami , vous avez carte blanche sur tout, et je n'ai jamais que 
des remerciements à vous faire. 

L E T T R E S DE FAIIIE P A B T . — 2 5 8 . Les let t res de faire part sont 
celles q u ' o n adresse à l 'occasion de la na i s sance , du mar iage 
ou de la mort de q u e l q u ' u n des membres de la famille. El les 
doivent porter le cachet du bon goût et de la simplici té. 
Courtes , elles se t e rminen t en u n e formule p resque toujours 
la même . 

Lettre à l'occasion d'un mariage. 
Monsieur Gustave Bcaudry a l'honneur de vous faire part de son 

mariage avec Mcllo Louise Primoau. 

B I L L E T S D ' I N V I T A T I O N . — 2 Ô 9 . U n billet cVinvitation se com­
mence s a n s vedet te et se te rmine s a n s les formules de poli­
tesse qui précèdent \a souscription d ' une le t t re . On y pa r l e 
à la troisième personne. On ne peut se le permet t re q u ' a v e c 
ses égaux ou ses inférieurs. 

Billet pour inviter quelqu'un à diner, 

Xavier Saucier prie son ami Edouard de lui faire l'amitié de venir 
demain dîner avec lui. 

CHAPITRE VIT. 
D E LA LECTURE A H A U T E VOIX. 

260. L ' a r t de lire à h a u t e voix ou de réciter , soit les com­
posi t ions q u ' o n a faites, soit les ouvrages d 'uu t ru i , est le 
complément ind ispensable des é tudes l i t téra i res . 

2GI. Cet a r t embrasse deux choses qu i concourent a u suc­
cès du lecteur : la voix et le geste . 

Relat ivement à la voix, on doit d i s t inguer la prononcia t ion , 
l ' intonat ion et l ' accent . 

I I . — D e l a P r o n o n c i a t i o n . 

262. La prononciation est la manière dont on fait en tendre 
les paroles . 

2G3. La prononciat ion doit ê t re claire et d i s t inc te , correcte , 
b ienséan te et réglée. 

Claire et distincte : c 'est-à-dire qu ' i l faut faire e n t e n d r e 
toutes les syl labes des mots et les a r t icu ler d ' u n e man ie r a 
ne t t e et facile. 
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Correcte : c ' es t -à -d i re q u ' o n doit d o n n e r a u x v o y e l l e s le 
son et la d u r é e c o n s a c r é e pa r le bon u s a g e , et n ' a p p u y e r su r 
les c o n s o n n e s ni p l u s ni m o i n s q u e ce m é m o u s a g n ne 
l ' e x i g e . 

Bienséante e t réglée : c 'es t -à-di re ni t rop h a u t e (I) , ni trop 
b a s s e , m a i s rap ide s a n s p réc ip i ta t ion et modé rée s a n s l en teur . 

2G4. L a p rononc ia t ion a b e a u c o u p d ' i m p o r t a n c e et exige 
d e s soins ; e l l e doit , a u t a n t q u e pos s ib l e , ê t r e e x e m p t e d e s 
défau ts q u i se r encon t ren t g é n é r a l e m e n t pa rmi les pe r sonnes 
dont l ' é l o q u e n c e , sous ce rappor t , n ' a pas é té I res - so ignée . 

L e seu l m o y e n d ' a c q u é r i r u n e b o n n e p rononc ia t ion es t 
d ' écou te r les pe r sonnes qui p r o n o n c e n t t rès-bien , et de che r ­
c h e r s a n s affectat ion à les imi ter (ï). 

(î) Hauts signifie ic i /y rfe rt bruyante ; buste a la signification opposée* 
(-) Liëte d* quelques faute H que font fréquemment, dans la pronon­

ciation de la l'inr/uti française, les personne» peu instruites. 

Les sons sur lesquels so font ces fautes sont : 
A, R| È , AN, IN, oi. Les cuusouncs T et x donnent aussi occasion à 
beaucoup de fautes. 

A . V . 
A so prononce souvent à tort comme L'ait de la langue anglaise, au 

lieu d'e-tre prononcé comme P A de par. 
Canadaw, pour Canada. 
TtihawO, pour Tabac. 
Almanaicch, pour aluianach. 
Drau'P, pour drap. 
Chawr, pour char. 
Làierd, pour lard* 

Mawrc, pour marc. 
Ba t e r re , pour barre. 
•Jairrs, pour jars. 
Dépawrt, pour départ. 
Apparrs. pour appas. 
Etawts-Uuis, pour Etats-Unis. 

E . 
On prononce souvent à tort Vn comme T A , surtout devant r. 

C'est lo tarme, pour c'est le terme. 
Farinez la porte, pour fermez la porte. 
I l est alartc, pour il est alcrto. 
Couvarturo du livre, pour couverture du livre. 
I)o l'harbe, pour de l'herbe. 
Lo ciarge, pour le cierge. 

È . 
C'est à tort que l'on prononce souvent comme TA de par les terminai­

sons AI , AIE, A Ï S , AIT, Ès, ET, au lieu de les prononcer comme l'È de 
père ; ainsi on dira: 
Bê la , pour déïat. 
V r a , pour vrai . 
Mouna, pour monnaiV. 
(Isa, pour crate. 
Sncça, pour suce?*. 
Proça, pour procè*. 

Proja, pour proj< t. 
Cabma, pour cabincf. 
Montréal**, pour Montréalais. 
Pala, pour palais. 
Portia, pour portrait. 
Il éta, pour il était. 

A N . 
Il est incorrect do donner a AN, EN, ainsi qu'à UN, le son de IN, et do 

dire : 
DadtM* pour dedans. 
Instint, pour instant. 
Doncenunt, pour doucement. 
Produit, pour prudent. 
Différint, pour différent. 

Brin, pour brun. 
Un bine, pour un banc. 
Lf'ndi, pour lundi. 
Empn'nt, pour emprunta 
Import tn, pour importun. 
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î I I . — D e l ' I n t o n a t i o n e t d e l ' A c c e n t . 

265. L'intonation consiste dans l'élévation cl l'abaisse­
ment (1) de la voix. 

Il y a, en effet, pour la voix parlée comme pour le chant, 
une échelle de tons que les oreilles délicates savent apprécier, 
quoiqu'on ne puisse la noter comme celle des intervalles de la 
musique. 

2GG. Les tons de la voix doivent toujours être naturels. Il 
faut savoir les varier, et passer de l'un à l'autre sans affecta­
tion et sans brusquerie, conserver des inflexions justes qui ne 
dégénèrent jamais en cris ni en sons étouffés, et mettre tou­
jours les tons de la voix en harmonie avec les sentiments 
dont on est, ou dont on veut paraître animé. 

2G7. L'accent (2) est une sorte d'émotion de la voix qui 
vient du cœur et va au cœur. 

I N . 

On ne doit pas prononcer lo son de IN commo celui de AN ; ainsi on ne 
doit pas dire : 

Moulan, au l ieu de moulin. 
Quatre-van^ï, au lieu de quatre-virtff(. 
Un trifluvia», au lieu do un trifluvien. 
C'est h'ian, au lieu de c'est bien. 
Du pan, au lieu de du pain. 
I l est certan, au lieu de il est certain. 

01. 

Lo son oi se prononce souvent à tort oè au lieu de on. On doit éviter 
l 'excès contraire en prononçant oi comme OAW. 
Pour soi", on doit dire soo, au heu do soè. 

" québecquo/*, on doit dire québecquoa, au lieu de québecquoè. 
'" BOÎT, on doit dire soar, au lieu de soère. 
!" choix, ou doit dire choa, au l ieu do choè. 
" roi", on doit dire roa .au lieu do roè. 
" VOIT, on doit dire voar, au lieu de voère. 

T. 

La prononciation des mots terminés par« est souvent défectueuse ; 
aimsi l'on prononce : 

C'est fuite, pour c'est fait. 
Un rouête, pour un rouet. 
Le fouùte, pour le fouet. 
Le boute, pour lo bout. 
C'est toute, pour c'est tou?. 
Pendant la nuite, pour pondant la nuit . 

X . 

L'x se prononce souvent à tort comme GZ dans les mots : 
Auri l ia ire , où l'on doit prononcor comme s'il y avait auJ-riliairo. 
Au-riliatrice, " " " " " aufcciliatriee. 

(1) Elévation et abaissement signifient ici acuité et gravité, 

(2) h'aeotnt, dans cotte acception, s'appelle aussi accent oratoire. 

http://roa.au
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268. L 'accent doit ôtre vrai et na tu re l , j ama i s ni forcé, ni 
affecté ; il sera , selon les d ivers s en t imen t s que l 'on veu t re­
t racer , doux , flatteur, in s inuan t , t r i s te , véhément , pa thé t ique , 
solennel , t e r r ib le . 

569. Il n ' es t q u ' u n moyen de parveni r à donner à tout co 
q u ' o n dit l ' accent convenable : c'est do se pénét rer v ivement 
et profondément des sent iments q u ' o n expr ime. En généra l , 
ce q u ' o n sent bien, on le dit b ien. 

I III.—De l'Attitude, de l'Expression et des 
Gestes . 

270. Le geste, considéré dans l 'homme qui par le en publ ic 
comprend les a l t i tudes , les mouvemen t s ou gestes proprement 
dits et l 'expression du visage . 

271. L'altitude do l 'homme qui lit tout hau t , ou qui récite, 
ou qui improvise, doit être simple et noble . On doit teni r la 
tète droite et d a n s u n e position na tu re l l e ; courbée, elle donne 
un air bas ; h a u t e , u n a i r dédaigneux ; penchée, u n a i r d ' in­
dolence ; ra ide et immobile s u r les épaules , elle m a r q u e je ne 
sais quoi de m é c h a n t et de s lupide . 

272. Les gestes proprement dits, c 'est-à-dire les mouve­
m e n t s des b r a s et des mains , sont de trois sortes ; les u n s 
sont indicatifs, et dés ignent le lieu, le t emps , le n o m b r e ; les 
au t r e s sont imitalifs, e t représentent , par des s ignes pitto­
resques , les personnes et les choses ; les derniers sont expres­
sifs, et servent à manifester les affections et les mouvements 
de l 'ame. 

273. Bien loin de prodiguer les ges tes , on doit en être t rès -
sobre . La p lus exac te b ienséance devra toujours les régler, 
même dans l 'expression des pass ions les p lus vives ; on évi­
tera avec soin tout ce qui au ra i t une appa rence d'affectation 
ou un air théâ t ra l . 

274. Le visage es t le miroir do l 'âme. C'est su r tou t par 
l 'expression de la physionomie q u ' o n fait connaî t re les senti­
men t s dont on est animé, et qu 'on peut les t r a n s m e t t r e a u x 
a u t r e s . 

La rougeur , la pâleur , le mouvement des lèvres, le front, 
le sour i re ont leur é loquence. 

Mais ce qui a p lus d 'express ion encore , ce sont les yeux . 
Nature l lement , la joie les rend p lus vifs, et la t r is tesse les 
couvre comme d ' u n n u a g e . On les voit enflammés dans la 
colère, terr ibles dans la menace , sévères dans les reproches , 
éga rés dans la frayeur, élevés dans l ' admira t ion , baissés et 
comme obscurc i s dans la honte . 

De plus , la n a t u r e leur a donné les larmes, ces lidèles in­
te rprè tes de notre cœur , qui t an tô t les mouil lent doucemen t , 
t an tô t s ' ouvren t impé tueusement u n passage , tantôt t omben t 
gou t te à gou t t e , r a re s et b rû l an t e s . 
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275. Les principaux défauts à éviter sont d'avoir les yeux 
effarés, contraints, endormis, toujours fixes ou continuelle­
ment agités. 

276. En cherchant à donner de l'expression à ses traits, on 
doit éviter l'affectation, ou plutôt on ne doit pas rechercher 
cette expression : elle viendra naturellement, si l'on sent 
vivement ce qu'on di t ; sinon, les efforts qu'on ferait n 'au­
raient d'autre résultat que d'aboutir à de ridicules grimaces. 

I I V . — D e l 'Assuranoe et de la Timidité . 

277. L'homme qui parle en public, ou qui lit à haute voix, 
doit montrer beaucoup de modestie, mais en même temps 
une certaine assurance. I l ne doit pousser à l 'excès ni la 
crainte de déplaire, qui paralyserait ses forces, ni le désir de 
plaire, qui le conduirait à l'affectation dans sa prononciation 
et dans ses gestes. 

Un peu de timidité, du reste, ne messied à personne, et a 
même quelque grace dans la jeunesse. Les hommes les plus 
distingués et les plus sûrs d'eux-mêmes ne peuvent se dé­
fendre d'un léger frisson, lorsqu'ils ouvrent la bouche devant 
une assemblée un p"U nombreuse ; ce mouvement de crainto 
dure peu et fait promptement place à une noble assurance. 

I V.—Manière de lire ou de réciter les V e r s . 

Nous ajouterons à ces notions quelques conseils touchant 
la manière de lire les vers. 

278. Il est nécessaire que le ton soit, en général, plus so­
lennel que dans la lecture de la prose, excepté quand il s'a­
git de rendre les poésies familières, toiles que les fables, les 
l 'pigrammcs, etc. On doit, en outre, faire sentir l'importance 
exceptionnelle qui s'attache à certaines expressions. 

279. On ne doit faire aucun repos qui ne soit indiqué par 
le sens ou par la ponctuation. Certains élèves s'arrêtent à la 
fin de chaque vers comme s'il y avait un point, alors qu ' i l 
faut à peine respirer. Les mots qui expriment la même idée, 
mais qui sont dans des vers différents, doivent être lies par la 
voix comme par le sens. 

Maman, disait un jour à la plus tendre mère 
Un enfant péruvien-

Une longue pause après mère serait ridicule. 

Aussitôt l'orgueilleux baudet 
So mit à braire à pleine t(te. 

Il ne faut aucune pause entre le sujet baudet et le verbe 
te mit ; il suffit de respirer lésèrement. 
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280. On doit s'arrêter, dans le corps du vers, toutes les fois 
que le sens et la ponctuation l 'exigent . 

lTno grcnouillo vit un bœuf 
Qui lui sembla do belle taille ; 
VAlo r.o travaille 
Pour égaler l'animal en grosseur, 
Disant : Rétamiez bien, ma sœur, 
Est-ce assez? dites-moi ; n'y suia-jo pis encore? 
—Ncnni.—M'y voici donc?—l'oint du tout.—M'y voilà ? 

Hans ec dernier vers, il y a quatre furies pauses à observer. 
28.1. Il n 'y a pas lieu d 'appuyer sur les r, muels qui ter­

minent certains mots, il suflit de les marquer en glissant 
dessus rapidement. 

On sent combien serait désagréable la prononciation des 
vers suivants, si l 'on devait marquer fortement les syllabes 
muettes : 

Femme*, moine*, vieillards, tout e'tait descendu... 
Vue mouc/ic survient et des chevaux s'approohe ; 
Tique l'un, pi?ue l'autre, et pense à tout moment... 
Je vous respecte trop pour vous dire que uon. 

282. On évi te d'adopter une intonation chantante dans la 
lecture des vers à rimes plates ; les écoliers sont exposés à 
faire toujours la même chute à la fin du second vers , après 
avoir é levé un peu Ja vo ix à la fin du premier. 
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P H R A S É O L O G I E E T L E X I C O L O G I E . 

Les exercices J e Phraséologie et de Lexicologie que n o u s 
donnons ici sont mis en rapport avec les notions do style. 

Leçon I.—De la Correction (1). 

Les phrases suivantes sont amphibologiques {1). Les par-
lies mal construites tant en italique ; l'élève corrigera. 
Ex. : Cueillez îles fleura dans ces corbeil les nouvellement 
épanouies.—Je me suis promené d a n s un lieau ja rd in une 
journée ent ière qui est au pied de la montagne.—11 y a des 
a r b r e s d a n s ce r ta ins pays 7111 ont vingt-cinq pieds l'c dia­
mètre Il faudrait dire: Cueillez, dans ces corbeilles, des 
fleurs nouvel lement épanouies .—Je me suis promené u n e 
journée entière dans un beau ja rd in qui est au pied de la 
montagne .—Il y a, dans ce r ta ins pays , des a r b r e s qui ont 
Tingt-cinq pieds de d iamèt re . 

1. Les mai t res qui g ronden t toujours ceux qui les servent 
avec emportement sont les p lus mal servis .—2. Dieu a renverse 
plus d 'une fois les pr inces qui ont méprisé la ver tu du trône. 
— 3 . La première act ion do l 'homme fut de se révolter contré 
son Créateur cl d 'employer tous les a v a n t a g e s qu ' i l en ava i t 
reçus pour l offenser.—4. J ' a i envoyé les let t res que vous avez 
écri tes à la poste.—5. Croyez-vous pouvoir r amene r ces espr i ts 
égarés par la douceur ?—6. Croyez-vous pouvoir ramener ces 
espri ts égarés parla douceur, à l'obéissance?—7. Les voya­
geurs écr ivent tout ce qu ' i l s voient sur leurs albums.—8. J ' a i 
t rouvé plusieurs pages dans vos manuscrits qui sont illisi­
bles .—9. On voit une infinité de gens qui commet ten t de 
g r a n d e s fautes avec beaucoup d'esprit.—10. La sagesse de 
' l 'urenne en t re tena i t cet te union entre les soldats et leur chef, 
qui rend une armée invincible .—11. Montesquieu compara i t 
ses domest iques à une horloge : Il faut, disait-il, les remon­
ter pour qu ' i ls ai l lent de temps en temps.—12. J ' a i envoyé le 
livre que vousjavez acheté à votre ami.—13. Un roi s ' ennuya i t 

(1) Voir 1ère Partie, Noi 9-15. 
(•) Amphibologiques ou a double «eus. 
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s u r son t rône ; on lui conseilla perdant quelejue temps de 
por ter la chemise d 'un homme heBrSUX.—14. J e vous en­
voie u n e petite chienne p a r ma servant} qui a les oreilles cou­
pées.—15. J e vous envoie une peti te chienne qui a les oreilles 
coupées par ma servante.—16. U n e c h a h u r b rû l an t e dévore 
ceux qui sont a t t aqués de la peste intérieurement.—17. 
L 'Evang i l e inspire une piété sincère et non suspecte aux per­
sonnes qui veulent être vér i tablement à Dieu. —18. Le loup 
empor ta le peti t agneau et le mangea au fond des foriis.— 
19.—Il faut cont rac te r l 'habi tude de t ravai l ler dès la jeu­
nesse.—20. J ' a i ache té des bonbons et des joujoux pour mes 
enfants gui' sont dans la, poche de mon habit.—21. J ' a i fait 
u n voyage dans toute la N.-Ecosse qui m'a plu beaucoup.—22. 
J e vous prouvera; que vous avez tort, si vous voulez.—23. On 
t rouve beaucoup de faits dans nos chroniques qui sont hors 
de toute- vraisemblance.—24. Il y a un acte dans cet te t ragé­
die qui nous a fait verser bien des tannes.—25. On demanda i t 
à u n philosophe l 'âge du m o n d e : il t r aça un serpent su r le 
saille qui se mordait la queue.—26. Il y a une foule d 'usages 
d a n s cer ta ines provinces qui sont ridicules.—27. La tète de 
l ' homme sans ca rac tè re est comme la girouet te placée a u 
h a u t d ' une maison qui tourne au premier vent.—28. Pour in­
téresser les enfants , il faut leur raconter que lque trait r emar ­
q u a b l e sur les pr incipaux a n i m a u x qui pique leur curiosité. 

Rendre correctes les phrases suivantes, en donnant une fonc­
tion au nom qui n'en a pas, 

i . Cook, qui fut un célèbre nav iga t eu r , après sa mort , la 
société royale de Londres fit frapper une médail le en son 
honneur .—2. U n jeune mouton, qui n ' ava i t jamais rien vu, 
é t a n t à une ext rémité du pa rc , le loup l ' aborda et le t rompa 
p a r ,8Ç.s paroles hypocri tes .—3. Un certain jour de marché , 
X a n t u s , qœi ava i t dossein de régaler ses amis , Esope, son 
esc lave , reçut l 'ordre d ' ache te r ce qu ' i l y avai t de meil leur. 
— 4 . Mina, fille un ique de p a r e n t s b ienfaisants , les souf­
frances des oiseaux exci tèrent sa compass ion.—5. Le cheval, 
q u i est no t re plus noble conquête , parce qu'il est fort, fier e t 
c o u r a g e u x , on l 'estime avec raison à cause des g r a n d s 
serv ices qu ' i l nous rend .—6. Les vœux que je fais pour vous , 
l eu r s incéri té les rend dignes de vous être olferts. 

Rendre les pensées suivantes sans employer, dans une même 
proposition, plus de deux fois la préposition soulignée. 

1. Défiez-vous des bel les paroles des gens qui se van ten t 
d 'ê t re ve r tueux .—2. On nous a par lé de l 'or igine de l 'usage 
des cann iba les de d anse r a u t o u r de leur vict ime.—3. On nous 
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a Instrui ts de l 'arr ivée d ' u n renfort de 6,000 soldats de toutes 
a rmes .—4. P lus de la moitié du pa la is de l 'Archevêque de 
Lyon était occupée par les pestiférés.—5. M™' de Sévigné 
nous a parlé du commencement et de la durée de l ' incendie 
des deux é tages supér ieurs de la maison de M. de Gu i t au t . 
— 6 . J ' a i lu l 'histoire du peuple de Dieu de Be r ruye r de la 
compagnie de J é sus . 

Inventer une proposition circonstancielle en rapport avec la 
principale donnée. • 

1. Quand . . . on servit le d iner .—2. Aussi tôt que . . . les 
oiseaux commencent leurs nids .—3. Dès que . . . les oiseaux 
noc tu rnes sor tent de leur re t ra i te .—4. Lorsque . . . le soldat 
veille pour protéger not re repos.—5. Quand .. la J u d é e étai t 
u n e province romaine .—6. A v a n t quo . . . le berger est déjà 
d a n s les champs.—7. Dès que le j eune mouton . . . le loup le 
dévora.—S. On se couche l a m e contente q u a n d . . . 

Leçon II.—De la Correction (t«'i<|. 

On donne la circonstancielle, inventer la principale. 

1. P e n d a n t que J é s u s dormai t . . .—2. Lorsque J é s u s expira. . . 
- 1 - 3 . Aussi tôt que l ' ange du dern ier jour a u r a sonné de la 
t rompet te . . .—4. Lorsque A u g u s t e César eut donné la paix au 
monde . . .—5. Quand le clairon sonne la charge . . .—0. Tan t 
q u e je vivrai . . .—7. J u s q u ' à ce que les âmes des jus t e s aient 
expié leurs péchés . . .—8. Quand j 'a i achevé ma lecture . . . 
— 9 . Depu i sque vous vous adonnez à la boisson. . .—10. Quand 
l 'enfant prodigue eut épuisé ses ressources . . . 

Transformer en simple complément la proposition circons-
lancielle. • . 

1. Tan t que je vivrai je serai fidèle à ma rel igion.—2. Après 
qu ' i l eu t t r iomphé de sa r é p u g n a n c e pour le t ravai l , mon 
frère t rouva du plaisir d a n s l ' é lude .—3. D è s q u e le p r in temps 
commence, les o iseaux cons t ru i sen t letirs nids .—4. Quand 
l'Heure fut venue, il no se t rouva point au lieu fixé.—5. A p r è s 
qu ' i l eu t rebu té la t anche , il t rouva un goujon.—G. P y t h a -
• J 3 r e vint en Italie lorsque T a r q u i n régna i t .—7. Après qu ' i l s 
eu ren t prononcé ces mots , en p leuran t , ils se d i rent ad ieu . 
— 8 . Après qu 'on eut marché péniblement , on a r r iva sous les 
m u r s de Québec.—9. Aussi tôt q u ' u n danger est évité, il en 
survient v ingt aut res .—10. On a t t aqua la redou te , q u a n d le 
pont fut forcé .—11. Lorsque que lques moments se furent 
écoulés , le soldat blessé se leva su r son séant .—12. Dès q u e 
les disciplos vi rent J é s u s ressusc i té , ils furent rempl i s de joie. 
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Inventer la complétive marquant le motif. 

I. Tous les hommes doivent aimer Dieu, parce qu'...—2. Los 
parents de Georges se réjouissent, parce qu'...—3. J e vous 
aimerais lors même que...—4. Mon frère c*t laborieux, puis-
<(u'...—â. Les oiseaux sont matineux,, ptUÈfeue...—fi. Dieu 
est appelé l'Eternel, parce qu'...—7. L ' i i j g t i c est l'image 
de Dieu, puisque...—S. Espérez, puree que...—9. Dieu est 
patient, parce que...—10. J e ne regretté pas la vie, quoique... 
11. J a vous admire, bien que... 

Lélruirc la complétive indirecte, en faisant usage du moyen 
indiqué à la fin de la phrase. 

1. Parce que la neige couvre la campagne, les oiseaux 
n'ont rien à manger (employer c'est pourquoi).—2. Mais 
puisque tu es seule, tu ne peux nourrir tous les oiseaux 
(n'employer que l'adjectif seule).—3. Parce qu'il s'ennuyait 
en son réduit obscur, le rat mit la tèto à la fenêtre [s'en­
nuyants-—4. Vous échouerez, quoique, pour réussir, vous 
ayez du talent [malgré).—5. Ce fut parce qu'il était avare, 
que Judas trahit son maître {par avarice).—0. Ayez pitié de 
moi. Seigneur, parce que je suis faible (6ter parce que et 
intervertir l'ordre des propositions).—7. Un homme avait 
ordonné do mettre sur sa croix funérairo: Parce que je fus 
pécheur, priez pour moi. (supprimer la conjonction).— 
8. Quelque terrible que soit une condamnation au dernier 
supplice, elle n'est rien comparée à la sentence du Juge 
suprême (employer cl cependant).—9. C'est parce que je sui3 

pavvro et infirme que mes amis m'ont abandonné et ont fui 
loin de moi [...c'est pourquoi).—10. Quoique jo doive mourir 
par un arrêt signé de votre main, ne croyez pas que je meure 
votre ennemi (...cependant).— II . On redoute la mort, quoi­
qu'elle nn soit qu'un passage à une vie meilleure {...et cepen­
dant).—12. (La précédente en changeant l'ordre des propo­
sitions). 

Faire disparaître les barbarismes et les solécismes dans les 
expressions suiva7ites : 

1. S e n faite accrère.—2. Aller ailleurs.— 3. Le directory. 
— 4 . Mon habit est loose.—5. Un ondatn de foin.—6. C'est un 
cheval qui tambre.—7. Des alimaux.—8. Faire application. 
— 9 . Il est après faire cela.—10. Des beaux àbres.— II . Une 
arêche de poisson.—12. Espérez un petit peu.—13. Une bar­
room, se tenir à la barre.—!4. Une avant-couvrrlure.—15, Le 
temps des avenls. — \G. De la belle aoène.—17. Une balancine. 
—18. Ballier une salle.—19, Quart de fleur.—-20. 11 y en a 
c'est effrayant.—-2J, Ils sont beaucoup.—22, Elle a cru de bien 
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faire.—23. J e reviendrai bclôt.—24. Acheter u n ticket.^ 
25. Aller d'un bord cl de l'autre.—2G. Des hydrants.— 
27. Acheter trois verges do bouragan.—28. U n e shop.—20. La 
savonnette.—30. Tuer des coqucriilcs.—31. P rend re q u e l q u ' u n 
à brasse-corps.—32.Ane bcrouctle.—33. Il brumasse.—34. Son 
butin est parc.—30. Apportez la cafiére.—30. Une paire de 
cancçons.—'il. Du shirting.—38. Le temps des canitudes. 
—39. Acheter un ganif.—40. Il est capable de por ter cello 
caisse. 

Leçon III.—De l a Correction Unite). 

Au moyen d'un adjectif ou d'une autre tournure, faire 
disparaître la dépendante. 

I. Un loup, qui souflVait d e l à faim, s 'approcha de l 'enceinte. 
— 2 . Un lion, qui rugissai t , s 'avançai t vers nous — 3 . La tem-
pèlc qui mugit g lace d'effroi celui qui est sur la mer .— 4. La 
lune, qui parai t rouge comme du sang , semble reculer d 'hor­
r e u r . — j . Dieu, qui nous a créés , veut nous sauver tous .— 
6. J ' a ime la rose dont les feuilles r épanden t u n e suave odeur . 
—7. J ' a ime le j eune enfant dont la parole est cand ide et le 
regard pur .—8. Le sapin, qui est majestueux, et dont la 
formé est pyramidale , ressemble à un g rand rocher qui est 
debout sur les montagnes . 

Changer la complétive directe en principale et la placer e» 
tout ou en partie au début de la phrase. _ 

1. Marie dit , d ans son can t ique subl ime, que tou tes les 
na t ions l 'appelleront bienheureuse.— 2. Les Baby lon iens 
disaient qu ' i l fallait anéant i r J é rusa lem.—3. A u g u s t e m o u r a n t 
demanda i t à ses amis s'il n 'avai t pas bien joué son role.— 
4. Tu o es dire que la ver tu n 'es t rien ; mais c 'est folie ! c 'est 
e x t r a v a g a n c e ! — 5 . Elle disait qu ' i l lui serai t facile d 'é lever 
des poulets au tour de sa maison.—6. Ces enfants disaient 
que cela étai t à eux , et que c 'étai t là leur place au soleil.— 
7. J e souhaite do tout mon cœur que vous deveniez un jou r 
général .—8. J é s u s a dit que ceux qui sont doux sont heureux , 
parce qu ' i l s posséderont la terre . jf 

Rendre la même idée sans employer le participe présmt. 

I. Des saules desséchés , dans ce l te peairie, vieil l issant 
consumés sans espoir de secours , virer.'. IK j eune ondin s 'éga-
ran t d a n s son cours .—2. Mon voyage é tan t dépeint vous 
sera d ' u n plaisir ex t rême.—3. En vous éveil lant , élevez votre 
cœur vers Dieu.—4. Ayan t appris par les papiers publ ics quo 
la sooiétô royale do Londres v«ut l'aire frapper une médail la 
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en I 'honnour de l ' immortel Cook, je v iens , e tc .—5. Le rat , 
s ' ennuyan t d a n s son réduit , mit la tê te à la fenêtre. . .—6. On 
ne va pas loin en m a r c h a n t précipi tamment .—7. C'est en 
é tudiant que l 'on devient savan t .—8. E n réfléchissant l 'on 
devient sage. 

Rendre la même pensée sans employer le pronom on. 

I. On n 'es t j amais appauvr i par l ' aumône.—2. On tirera 
du cùté où \ o u s a l lez .—3. On appor te à manger , on sert un 
Tort bon déjeuner.—4. On voyait dans nos cours une c lar té 
horr ib le .—5. Voilà la p lus cruelle peti te chose que l'on puisse 
faire à un vieux cour t isan.—6. Que ne fuit-on pas pour 
s a u v e r ses enfants ?—7. On étai t t rès-alarmé a u logis. 

faire disparaître les barbarismes et les solécismes dans les 
expressions suivantes : 

t. De l 'huile de castor.—2. De la castonade.—3. J e revien­
drai pour le sûr.—4. Mettez ce livre sur le camp.— 5. Avoir 
tmbcjlc.—6. Tuer la chandel le .—7. Remet t re le change.— 
8. Une livre de gra ines de chambre.—9. Dos chardrons.— 
10. Le n image du chadronel. — 1 1 . Un foreman d'imprimerie, 
un foreman d 'atel ier ou de chantiez. — 12. Une chunée de 
br iques .—13. Des gan t s do kid.— M i e t t e année ici".—15. Jo 
s u i s clair.— IG. Tu as laissé la clef après la porte.—17. Clerc-
notaire, clerc-médecin.— 18. U n e p lanche mal colouèc.— 
19. Paye r cash.—20. Collecter des comptes .—21. Va qu'ri 
des écopeaux.—22. Cordon de bois .—23. C'est un cordonnier. 
—24. Ils coudent, je causerai.—25. A t t ache r avec nne strap. 
—26. Il lui faut une strap de casque.—27. Coûte qui coûte . 
—28 . Le couvert de la chaudière .—29. U n e couverte de lit, 
u n couvert île livre.—30. Un œuf couvé.—31. Crainte d 'ô t ra 
surpr i s . —32. Des crakers.—33. Prenez votre crémone.— 
34. U n s créature.—35. Casser son cryon.—36. Pât isser ie 
croustillante. — 37. Des croqueciqnolc.s.— 58. Des pommes 
crûtes.— 39. La maison à mon oncle.—40. Le charretier (con­
d u c t e u r d 'un ca osse) m 'a chargé t an t . j 

Leçoa IV.—Do la Corrnction (suite). 

Employer Vabslrail au lieu du concret. 

1. N'espérez plus les choses éloignées dans l'avetffr.—2. No 
croyez pas q u ' o n cesse sitôt de se souvenir d 'un toi homme. 
— 3 . U n e telle mémoire est dest inée h ne pas mourir.—4. Tout 
le punplo étai t troublé et inquiet.—5. J e t rouvai tout t rès-
Iro.nquille—6. Parce quo vous êtes modeste, vous refusez les 
compl iments ,—7. J e vous respecte infiniment.—8. Être pauvre 
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n'est pas être vicieux,.—9. Que sont devenus ces toits de 
chaume et ces foyers rustiques qu'habitaient jadis des 
hommes modérés et vertueux'!—10. Vos descendants expie­
ront peut-être votre ingratitude criminelle.—11. J e . me per­
dais dans un bois obscur et touffu. 

Désigner l'occasion, la circonstance dans laquelle se produit 
i effet indiqué. 

1. L e courage se connait_i—2. L 'ami se révèle quand on 
est dans...—3. L a bonté du cœur se montre...—4. La Provi­
dence se montre surtout...—5. Les illusions se dissipent... 
— G . Les hommes se fuient ...—7. Les enfants se réjouissent... 
—8. l e jeune homme se pervertit bientôt...—9. Les hiron­
delles fuient...—10. L a vertu s'épure... 

Remplacer le mol en italique par un autre qui rende plus 
exactement ou plus dignement l'idée. 

I . J ' a i accompagné au champ du repos le cadavre de vote© 
fille.—1. L'abeille broute les fleurs.—3. L 'abbé dit à son 
élève: Mon pauvre enfant n 'y touchez pas.-—4. Ma voix baisse 
peu à peu.—5. La poussière qui m'attend est mouillée de mes 
pleurs.—6. Recevez mon adieu solennel, ô mes compatriotes, 
déjà la nuit vient à mes regards.—7. Encore un peu de durée 

-et votre âme épuiséo laissera son corps à la terre.—8. Len 
fleurs sont maintenant développées.—9. Notre jeune CDm-
paghe a sorti ses regards de dessus la terre pour les porter 
au ciel. —10. Palmiers qui la cachiez sous votre ombre silen­
cieuse, terrains aimés qu'elle parcourait le matin, vous ne 
içvez plus flattés par son regard.—11. L a croix reçoit notre 
dernier souffle, et vient ensuite surmonter notre fciVrc— 
1Î. U n jour les défunts lèveront la terre qui les couvre. 

Employer le synonyme appelé par le sens. 

1. Envieux, jaloux. Notre Dieu est un Dieu. . . il veut pos­
séder tout notre cœur. Les . . . s'attristent du bien du prochain. 
—*2. Enterrer, inhumer. L 'avare. . .son. or. L'église com­
mande d'... avec respect les corps de ses enfants.—3. Intré­
pide, courageux. Le suicide peut bien être... mais il n'est 
pas.. . A u moment du combat, le Français est non-seuleinent... 
mais...—4. Isolé, solitaire. J e me plais dans les bois... J e 
ne suis d'aucune compagnie, je suis un soldat...—5. Ancêtres, 
aieux. Mes. . . étaien' à la cour do Louis X V I I I , et j ' a i décou­
vert dernièrement qu'un de mes... commandait un régiment 
en Italie, sous le règne de Louis X I I . — G . Arriver, parvenir. 
Mon navire, sans avoir rencontré d'obstacles,... au port. I i 
est difficile do... aux honneurs.—7. Danquit, festin, repas. 
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Ne passez pas votre vie dans les . . . et que toujours vos . . . 
soieut (Yngals. Tous ceux qui assis taient au .. por tèrent un 
toasl au Gouverneur . — S . Bataille, combat. Une . . . 5 6 
compose d 'une mul t i tude de . . .—9. Dois, forets. Les . . . do 
Boulogne et de Vincennes seraient considérés en Amériquo 
comme des bosquets , et les. . . de Bre tagne comme, d e s . . . — 
10. Captif, prisonnier. Il n 'y a plus aujourd 'hui de . . . q u o 
chez lea ba rba res qui n ' échangen t jamais les. . . de gue r re . 
— I I . Convier, inviter. Le squelet te nous . . . à la médi ta t ion . 
Le beau temps et la bonne compagnie nous . . . à la promenade. 
—12. Crime, délit, forfait. Le méchan t commet des . . . lo 
cont rebandie r des . . . les incendiai res des— 

Faire disparaître les barbarismes cl les solécismes dans les 
expreszions suivantes : 

t . Se démancher le bras .—2. Un demiard.—3. Dessoure la 
t ab le .—4. Deux par deux .—5. Pleumer ««d inde .—G. Ainsi 
donc vous en convenez.—7. Los temps sont slack.—8. Il a u n e 
pension sa vie durante.—0. Ses constituants.—10. Embarquer 
en voiture, débarquer de voi ture .—11. Il a défoncé la porte . 
—12. Il est ennuyant, bddranl.—13. Tourner à Vendrclc.— 
H . Une job importante .—15. Une grocerie, un grocer.— 
10. Du discompte.—17. Une belle é té , une belle hiver.—18. J e 
sus malade, chut icile depus midi.—10. Demander excuse .— 
20. J ' a i i f s - f a im, j ' a i tressait.—21. Gela ne fait pas , cet habit, 
no fail pas bin.—22. Ce sont des fanferluches.—23. Une 
robe à farbanas.—24. Aller chez le ferblanquier.—25. La 
ports eft barrée.—20. Avoir les fièvres.—27. Du til d'allon.— 
28. Le coin du fouiller.—29. P rendre la fraîche.—30. De la. 
for cure.—31. Il fait fret c à mat in .—32. Il est grand commo 
un (jiant.—33. // n'a qu'à geler.—34. Le gigier d ' u n e volaille. 
— 3 5 . En tendre sonner les clas.—36. U n gouleron.—37. Un 
dalol.—38. Amasser des grozèles. — 39. U n lourne-clef.— 
40. Il est smart. 

Leçon V—De la Corrootion (»uiV). 

Dire l'epithèle, l'adjectif qui convient à l'homme à qui il 
manque, ou qui n'a pas, 

I. Le nécessai re . — 2. De géné ros i t é .— 3 . L 'expérience. 
— 4 . Do courago.—5. La sagesse.—G. La fidélité.—7. La 
s incér i té .—S. La l iberté.—9. La foi.—10. La douceur.—-
11. L 'humil i lé .—12. Do zèle.—13. De noblesse.—14. De père 
ni de mère .—15. D'activité.—16. D ' éducat ion.—17. De so­
briété.—18. De p rudence . 
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Aller de l'idée à Vadjectif qui peut l'exprimer. 

1. Qui ne doit pas mour i r .—2. Qui a beaucoup de reneni-
m é e . — 3 . Qui est t empéran t d a n s le boiro et le mange r . 
— 4 . Qui souflïe de la faim.—3. Qui assis te les m a l h e u r c u i , 
—G. Qui répand une bonne odeur .—7. Qui est t rès-agréable 
au goû t .—8. Qui b rû le vivement.—0. Qui n"est pas t ranspa­
rent .—10. Qui est d 'un g r a n d pr ix .—11. Qui est Iriss-ancicn, 
—12. Qui donne beaucoup et avec plaisir .—13. Qui se pré­
cipite.—14. Qui n 'es t pas at tent if .—15. Qui a CO ans.—10. Qui 
a 70 ans .—17. Qui a 80 a n s — 1 8 . Qui a 90 ans .— 10. Q u i a 
100 a n s . 

Aller de l'espèce au genre. Ex. : Arb re ,— plante. 

I. Maréchal .—2. Roi .—3. Madrigal .—4. Berceau .—5. Nid. 
— 6 . Colombe.—7. Marquis .—8. Sergent .—0. Abbé.—10. Châ­
t a i g n e . — 11. M a g e l l a n . — 1 2 . Calomnie. — 13. L a n g u e . — 
14. Rovaume.—15. Cœur.— 1G. rtose.—17. Mouche.—18. Chat. 
— 10. Fenêt re . — 20. Lune t te . — 2 1 . Frère . — 2 2 . Herbe .— 
23. Ormeau.—24. Berger . 

Aller du genre à une des espèces qu'il embrasse. 

1. Réci t .—2. Mot.—3. Repos .—1. Sent iment .—5. A r b r e . — 
G. A r m e — 7 . Enveloppe . — 8. Offrande. — 0. Monument .— 
10. Mets .—11. Fleur .—12. Gouvernement .—13. Champ.— 
14. Chant .—15. In s t rumen t .— 1G. Bètc fauve.—17. Mammi­
fè re—18 . Organe.—19. Oiseau.—20. Ar t . — 2 1 . P l a i n e . — 
22. Rocher .—23. Souffranco.—24. Sens . 

Aller du nom de l'espèce à celui d'un individu qui lui ait 
appartenu ou qui lui apparlictme. 

1. Roi.—2. Nav iga teu r .—3. Fabul i s te .— i. Montagne .— 
5. Prophète . — G. Apùtro.—7. Puissance .—8. Pa t r i a r che .— 
9. Po r t do m e r — 1 0 . Enfan t .—11 . Vaisseau.—12. Ville — 
13. Rivière.—14. Maréchal .—15. Esc lave .— 1G. E v o q u e . — 
17. Prè t ro .—18. Livre. 

Aller du nom de l'œuvre au nom de l'auteur. Ex. : Fab le , 
—fabuliste. 

I. Histoire.—2. Lois .—3. In terpré ta t ion .—4. Discours .— 
5. Leçon donnée .—G. Chapeau.—7. Poésie.—8. Nar ra t ion . 
— 9 . Culture.—10. Culture, de la v igne .—11. Conte.—12. Con­
quête .—13. Prophét ie .—14. Larc in .—15. Machine.—1G. Chan­
son.—17. Arme.—18. S ta tue . 

Faire disparaître les barbarismes cl les solécismes dans les 
expressions suivantes : 

1. S'encapoter.—2. Coat, jack, bougrine, capot.—3. Un habi-
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tant-—4. Il n 'os t pas u n blagueur..—5. Cinq heures et quart, 
cinq heures d'un quart.—6. Avoir l'hoquetlc.—7. Il lui a pris 
l'idée do part ir—-8. Attendez une petite escousse.—9. Un 
b e a u / e u d 'eau.—10. Des j ou quo is — 11. Claires le chemin.— 
12. Donnez-mci-lc, donncz-moi-:-cn.—13! Une chose légerte. 
•—14. Lettre;, mortes.— 1 -"->. La lichefrilc.—10. U n linecuil.— 
.17. J ' a i li u n beau livre.—18. Un store.—19. 11 a. mal parlé 
do vous.—20. Fièvre maline—21. Manancr une personne, u n 
habi t .—22. Une faclric.—23. Un lin matillon.—21. Jouer 
nux martins.—25. Les mardillicrs.—20. Elle est occupée à 
son barda.—27. Un menusier.—28. Il est j u s t e ménuit.-*-
29. Son mirois,—30. Mler chez \a modeuse.—31. Monter en 
haut, descendre en bas.—32. Aller à Mariai.—33. Un mou-
chois.—i\. Il mouille—33. Une bande ou banc.—3G. Il faut 
prévoir d'avance.—37. Il ne décesse pas do parler .—38. Un 
nique d 'oiseaux.—39. J e vas sur le voisin.—40 Sa capine. 

Dire le nom que l'on donne au lieu où sont réunis les 
objets suivants. 

1. Armes .—2. Arb re s à fruits .—3. E tud ian t s .—4. Frui ts 
cur i l l is .—5. Marchandises.—G. Abeil les.—7. Brebis .—8. Co­
lombes.—9. Galériens.—10. Livres .—11. Soldats.—12. Moines. 
— 1 3 . Fourmis .—14. Médicaments .—15. Saules.—1G. I les . 

Aller de l'effet à la cause; dire ce qui produit l'objet 
désigné. 

1. La végétat ion.—2. La g lace .—3. La circulation du sang . 
— 4 . Les misères de la vie.—5. L 'ordre de la nature.—G. La 
sûre té d u t roupeau .—7. L ' année solaire .—8. Le bonheur.—: 
9. L 'a isance.—10. Les a l iments .— I I . Le repos de la con­
science.—12. La science. 

Aller d'Un mol donne à celui dont il dérive, qui en est la 
racine, le radical. Ex. : Becqueter ,—bec. 

1. Malaisé.—2. Un ique .—3. Cheminer .—4. Messieurs.— 
5. Sab lonneux . — 6. C o c h e r . — 7 . S o u p e n t e . — 8 . Mor te l .— 
9. Travers in .—10. Charbonnie r .—11. Minuit.—12. Court isan. 
13. Bonhomie.—14. Versification.—15. Histor iet te .— IG. Sou­
r i re .—17.Maudire .—18. Suspendre .—19. Parapluie .—20. Bien­
fa i t .—21. Malheur .—22. Emiel ter .—23. Dégoûter.—24. Odo­
r i férant .—25. Madame.—2G. Monsieur.—27. Filiale.—28. Con­
tempora in .—29. Déraisonner .—30. Refleurir .—31. Royal.— 
32. Glorif ication.— 33. Comprendre . — 34. Scientifique.— 
35. Vivifier.—3S. Aujourd 'hui .—37. Inut i le .—38. Spirituel.— 
39. Malheur .—iO. Fidél i té .—41. Soutenir .—42. M é d i s a n c e . ^ 

leçon VI.—De la Correction (.auite). 
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Hier du radical à un mol qui. en dérive. 

I. Plaint".— 2. OEuvrc—3. Dire.—4. Ton. '—5. Venir. ~ 
G. Simple.—7. Çùté,—S. Boni.—CI. Flot.—10. Heure.— l ' i .Voix . 
12. Herbe.—13. Ordre.—14. Temps.—15. Joio.—10. Voir, 
— 17. Roi.—18. Fort—19. Oiseau.—20. Château.—21. Sang . 
—22. Porter.—23. Colon.—24. Os . 

Nommer l'être qui a été appelé 

I. Le fléau des rats.—2. L'esclave de Xan lus .—3. L e 
fleuve qui entraine tout.—4. L e roi des animaux.—5. Le roi 
des oiseaux.—G. Le chantre de la création.—7. La voûte 
azurée.—8. Le plus beau dos oiseaux.—0. Le roi du jour.— 
10. Le séjour du silence.— 11. L e roi do la création.—12. La 
reine des fleurs.—13. L ' ami de l'homme. —14. L a saison îles 
fruits.—15. Le long sommeil.—10. L'étang de feu.—17. L a 
reine des nuits. 

Nommer l'être qui est désigne par l'expression suivante: 

I . Le fabulisto français.—2. L'arbre roi des foréls.—3. Lo 
roi des bruyères.—4. L e Nouveau-Monde.—5. L'avant-cour-
rièrp du soleil.—G. Le héros macédonien.—7. Lo fléau île 
Dieu.—8. L'astre inégal des nuits.—9. Lo père des songes. 
—10. L'aurore de la vie.— 11. L e printemps do la vie.—12. Le 
soi>- do la vie. —13. Le conquérant des Gaules.—14. Lo vain­
queur d'Austerlitz.—15. La gent marécageuse.—10. Le ilis-
cipl;; bien-aimé.—17. L 'a igle de Meaux.— IS. Les pécheurs de 
Galilée.—19. L o cygne de Cambrai. — 20. L a saison des 
Heurs.—21. L 'Alexandre chrétien.—22. Lo roi très-chréi ir.n. 
—23. Le roi très-catholique.—24. L'apotre.—25. Lo roi-pro-
phèlc.—2G. La fille nlnée do l'Eglise.—27. L' i lo des saints. 
—28. Lo vainqueur do Ste-Foye. 

Faire disparaître les barbarismes et les solccismes dans les 
expressions suivantes : 

1. Une gang do jeunes gens.—2. Il s'est nagé.—3. Qu.'lla 
ostinalion'.—4. J ' a i désoublié celte histoire.—5. Couvrir de 
ouile.—G. Oii ce qui sont ?—7. Outre de cela.—S. Un span dfi 
chevaux.—9. Par rapport que.—10. Par inégard.— I I . Lo 
convoi laissera à trois heures.—12. Des peppermints. —13. Des 
grosses pataquès.—14. Cela ne paie point.—15. la pétitionne 
chez lui.— IG. Piler sur les pieds.—17. Tant pire, de mol en 
pire.—18. Si j 'étais de vous.—19. Se servir do la plaine.— 
20. Uno plaque-bande.—21. Il est atteint do la plurésie. 
—22. J ' a i traversé le pont.—23. Aller h la posl-o/l'icc.— 
24. Assieds-toi contre moi.— 25. J e suis paré.— 2G. La 
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semairx qui vient.—27. Pomonique.—23. Tant qu'il moi.— 
29. J e no :-ais pas quoi faire.—30. Il est aussi grand comme 
moi.—31. Une bâtisse.—32. Malgré qu'il n'est pas riclio il est 
généreux.—33. Apportez le roinble.—34. Ce vaisseau a besoin 
d'être radouc—30. Itancuneux.—3G. J e m'en rappelle.— 
37. A la rebours.—33. Acheter de la réclisse.—39. Faire le 
renard.—40. Rencontrer ses affaires. 

Leçon VU.—Do la Corroction (tuite\ 

Exprimer un synonyme de chaque mot donné. 

t. Conte.—2. Joli .—3. Camarade.—4. Visage—6. Payp.— 
—6. Se quereller.—7. Guide.—8. Fenêtre.—9. Regarder.— 
10. Songer.—11. Prérogative.—12. Rébellion—13. Récolter. 
—-14. Sain.—15. Sévérité.— IG. Vaillance.—17. Vénération. 
— 13. Plaisanterie. —19. Monde.—20. Prodige.—21. Méta­
morphosa.—22. Misérable.—23. Lourd.—24. Larmes. 

Définir ou dire ce que signifient : 

I. Roitelet—2. Caucase.—:). Sored.—4. Tempête.—5. Aqui­
lon.—G. Zéphyr.—7. Arbuste.—S. Horizon.—9. Fardeau.— 
10. Chêne.— I I . Fureur.—12. Académie.—13. Erablo. 

Nommer l'élrc que l'on désigne par l'expression donnée. 

1. La gent qui fend les airs.—2. La seconde mort.—3. L'exilé 
do Sainte-II-lènc.— 4. L'héroïne de Vaucouleurs.—5. Le 
Céleste-Empire.—G. La Sublime-Porte.—7. Le peuple déicide. 
—8 Le premier fratricide.—9. Le Fils do l'homme.—10. La 
barque do Saint Pierre.—II. L'airain sacré. —12. Lo Sage.— 
13. L'Ange de l'Ecole.— I i. Le patron du Canada.— 15. L'Eloilo 
du matin.—IG. Lo Père des croyants. —17. Le chevalier sans 
peur et sans reproche.—18. Le héros de Chàteauguay. 

danger par gradation les mots donnés. v 

1. Exécrable, horrible, affreux, mal.—2. Languir, mourir, 
souffrir, s'ennuyer. — 3. Enchanter, distraire, réjouir.— 
4. Marcher, vagabonder, voyager.—5. Infamie, déshonneur, 
honte, lâcheté.—G. Mystérieux, caehé, secret.—7. Nuisible, 
funeste, désastreux.— .S. Immense, grand, considérable.— 
'). Inouï, extraordinaire, rare.—10. Récent, nouveau, immé­
diat.— 11. Contrainte, gène, tyrannie.—12. Forfait, péché, 
crime, faute. * 

Hanger lei mois par gradation: placer les premiers ceux 
qui ont le plus d'extension. 

1, Voie, sentier, chemin.—2 Aller, grimper, monter.— 
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3 . Ross inante , cheva l , q u a d r u p è d e , a n i m a l . — 4 . Abeille, in­
secte , m o u c h e . — 5 . Soldats , ofliciers, l ieutenants .—G. B r u i t , 
c h a n t , gazoui l l ement .—7. P a s s i o n , sent iment , e n v i e . — 8 . Ar­
bre , noyer , corps , végéta l . — 0 . Sphère , t erre , p lanète .— 
10. C a n a d i e n s A m é r i c a i n s , Snrellois.— I I . Voleur, bandi t , 
m a l f a i t e u r . — 1 2 . P o u r , épouvante , eUVoi, c r a i n t e . 

Faire disparaître les barbarismes cl les solécismes dans les 
expressions saluantes. 

1. Il a renversé sa bol de laite.—2. Ce cheva l est resté.— 
3. Donner u n snach.—i. Se servir du punch.—ô. U n e voi­
lure à springs, des bott ines ù springs.—C. P r e n d r e sa mange 
— 7 . Couper un a r b r e à ras t e r r e . — 8 . Donner (1er. toisls à o n 
malade, .—9. Cette maison tombe en démence.—10. Sous vo tre 
re spec t .— 11. On lui a fait assavoir.—12. Ils sont l u i / scux. 
— 1 3 . l iemplir le siau.—14. Ce n'est rien que pour prendre 
l'air que j e m e p r o m è n e . — I J . S 'asseoir s u r le chauffa.— 
1fi. U n e secoupe.—17. Les soucisses.—18, Maître Au s ta t ion . 
— I!). Al ler chez le tabaconistc.—20. U n e tele, d'oreiller.— 
I I . l i n e heure de tempi.—22. Apportez la théquière.—23. Tour-
bcnlinc.—24. Fa i t e s cu ire une tourtière.—20. U n e bonne lois 
pour tnul.—2G. Vous êtes un trichant.—27. C'est de valeur.— 
28. F a i r e d w vaitloches.—23, Un lumbleur do v i n . — 3 0 . Vider 
de l'eau dans un v a s e . — 3 1 . V o u s servez-vous du virebouquin ? 
— 3 2 . 11 faut des avisses.—33. Valette de casqut.—U. Un 
voyage de bois. — 3 J . Du vive-argent. — 3 0 . Pan toute.— 
37 . Itamasser des beuluets.—38. J e sais pas.—39. 11 e s t VULL-
sKaneem.—40. Des cpelures de pomme. 

l e ç o n VIII.—De la Précision. Cl). 

Rendre en moins de mots les mêmes idées. 

1. L a langue est la mère de tous les débats , la n o u r r i c e de 
tous les procès , la source des divisions et des g u e r r e s . — 2 . Si 
d'un côté elle loue les dieux, de l 'autre elle profère des b las ­
phèmes contre leur pu i s sance .—3 . Que cela vous ense igne à 
va incre les plus petits dégoûts que l'étude a pour vous main­
t e n a n t . — 4 . Dis-moi ce qu'est celui que lu fréquentes,Je te 
dirai ce que tu é s . — 5 . Que l'élude est chose m a u s s a d e I 
disait, et non pas sans bailler, un enfant que son m a î t r e 
aienail à la p r o m e n a d e . — 6 , Il n'y a point do sol i tude qui 
puisse ê tre comparée à cel le d'un homme qui n'a point 
f a u t r e s hommes pour ses a m i s , » - 7 , L e mal qu'on lait à un 
lutro à c a u s e du mal qu'il nous a l'ail, ne guéri t pas le mal 

U) Voir U n Partie, gai I M 7 
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qu'un a souflerl 8. L 'hommo n'est pas le chêne puissant, 
ni le peuplier élancé, ni le hêtre loullu ; il est un roseau plus 
faible que tous les autres roseaux de la nature. ; mais c'est 
un roseau pensant.—9. On no peut être ni charitable, ni 
croyant, ni humble, ni doux, si l'on ne veut sacrifier quclu.ua  
chose.—10. Voulez-vous que l'on croie quo vous êtes bon, 
que vous êtes juste, que vous êtes charitable? ne dites pas 
que vous êtes cela.— 11. Il y a des reproches qui louent, et il 
y a aussi des louanges qui médisent.—12. Que répondait 
l 'abbé?—Il no répondait rien.—13. Qui a écrit cette lel lro? 
—Madame de Sévigné a écrit cette lettre.—1.4. L'Esprit-Saint 
l'a dit : Il n'y aura point ds paix pour l'impie.—15. Vous 
Mes mahométan, mais moi, je suis disciple de Jésus-Christ. 
—10. Mon urne soupire après vous, mon Dieu, comme le cerf 
altéré soupire après la source des eaux. 

Ecprimcv par un seul mol l'idée qui est ici exprimée par 
plusieurs. 

1. Fleurir de nouveau.—î. Donner un abri.—3. Etre qui 
marche sans précaution et sans but.—4. Celui qui a tué son 
frère.—5. Le père du jour.—G. Grand vent du nord.—7. Tenir 
pour vrai ce qui nous est enseigné.—S. S'en aller au loin.— 
S). Faire le récit d'un fait.—10. Sentiment qui nous l'ait 
prendre part aux souffrances des autres. 

loçon I X . - D e la Clarté (1). 

Détruire toute équivoque, toute obscurité dans les phrases 
données. 

1. Louis X I V a honoré de ses bienfaits le grand Corneille, 
ot même deux jours avant sa mort, lorsqu'il ne lui restait 
qu'un rayon de connaissance, il lui envoya encora des 
marques do sa libéralité.—2. Depuis quelques années, un 
certain jargon s'est emparé du style et des sociétés, décoré 
du nom ridiculement mystérieux de bon ton.—3. A l'homme 
fidèle, le chien conservera toujours uno portion de l'empire. 
— 4 . Mon frère avait invité Louis à dîner, et pendant qu'il 
l'attendait, il donnait tranquillement.—5. Dites à mon père 
de venir demain, si vous le voyez, m'embrasser encore une 
fois.—C. Mon oncle a dit à mon père quo j ' a i cassé le verrfi 
do sa montre.—7. S'il est encore jeune, l'éducateur peut 
apprivoiser l'aigle.—8. Le maréchal a été mandé par l'empe­
reur ; il lui a dit que, puisqu'il lui donnait le commandement 
de l'armée, il devait so montrer plus zélé pour les intérêts d e 
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la nation.—0. Dans une chambre étroite é ta ient assises u n e 
j eune lille et une femme à cheveux b lancs . 

Fai,e disparaître l'obscurité provenant de ce que l'on a 
placé au commencement de ta proposition un adjectif qui us 
se rapporte pas au mot principal. 

1. Assise sur le l imon, le moine regarda i t la m o u c h e i m -
jxii 'lune.—2. Saisie par un chat , il eut b ientôt dévoré la 
SBlWis,—3. Epuisé de fatigue, le sommeil ne t a rda pas A clore 
ses paupières. — 4. Epouvantée d 'un songe, les ministre» 
rt'Atualie furent par elle appelés.—5. Arrosée de nos sueur» 
et de notre sang, nous avons droit à la possession de la t e r re 
du Canada .—6. Armé j u s q u ' a u x den t s , on a vu mon ennemi 
roder au tour de ma maison.—7. Développée par le t ravai l , j e 
vois avec plaisir ton intell igence rechercher la vér i té ' et l 'ai­
mer .—8. Généreux a u t a n t que brave , l 'est ime générale doit 
ê t re son par tage.—9. Diminué d ' u n tiers, il ne pouvait néait-
moins porter son panier 'ie cerises.—10. Cultivés avec soin, 
vous retirerez p lus ta rd de vos talents de g r a n d s a v a n t a g e ? . 

La;on X.—De l 'Harmonie (I). 

Délruirt les consonnanecs trop semblables et les hialus ; 
éviter aussi la répétition des mêmes mol'. 

I. Là où commence la défiance, là linit l 'amitié.—2. Tl erré 
sur la terre, que le pauvre exilé soit par Dieu gu idé .—3. P o u r 
réussir à conso/ tY un aflli'/e, il faut l'ÉToir été.—4. Ce b ru i t 
des armes m'alarmc.—ô.' licaucoup de soupirs alors et beau­
coup de louanges re tent issent dans les villes ot hors des villes. 
—G. L'aigle a le cou et la tète couver ts de p lumes aiguës d'un 
brun sombre ; tout le reste du corps également est d'un brun 
cendré, la queue osl bmne auss i . 

Distinguer dans les phrases suivantes l'imitation par le 
son, de l'imitation par le mouvement. • • 

I. Mais, su r le front des camps , déjà les bronzes grondent . 
—2. Champlain décharge son a r q u e b u s e , les bal les pa r t en t , 
sifflent, volent et s 'enfoncent dans le front de l ' I roquois . 

3. Dans un chemin montan t , s ab lonneux , malaisA, 
E t de tous les cotés au soleil exposé, 
Six forts chevaux l i ra ient un coche. 

4. Sa croupe se r e ;ou rbo on replis tortu/nix.—î>. L 'ess ieu 
srie et se rompt . 

ft) Vpiriero Partis, Noi 3M7 
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6. La mort ! non cette mort qui plaît à la victoire, 
Qui vole avec la foudre et quo parc la gloire. 
Mais lente, mais horrible et traînant par la main 
La faim qui se déchire et se ronge le sein. 

7. Oh ! ce furent alors des cris de désespoir, des grince­
ments de dents—8. La foudre éclate et tombe.—9. La lime 
mord l'acier et l'oreille en frémit. 

10. De rocher en rocher et d'abfmo en anime, 
Il tombe, il rebondit, il retombe et s'abîme. 

11. Le voyez-vous comme il vole à la victoire ou à la mort » 
— l î . Les barbares repoussent, co cri par un affreux mugis­
sement. 

Mdlre en style coupi. 

I. Hier .j'ai eu 1er plaisir do revoir in» fille, que j ' a i tronvéo 
mieux que quand elle est partie, en sorte que cet air de la 
tjaspésie qui devait la dévorer ne l'a point dévorée. 

1. J ' a i été chez monsieur de La Rochefoucauld, qui ost 
accablé de douleur parce qu'il a dit adieu à s"s enfants, ot 
Htii, malgré cela, m'a prié quo je vous dise mille tendresses 
de sa part. 

On couvre le corps de Turenne d'un manteau et on la 
porte ensuite dans une liaie où on le garde à petit bruit, jus­
qu'à l'arrivée d'un ca osse dans lequel on le met pour Tem­
per'or dans sa tente. 

4. Le lils de M. de Saint-Hilairr, voyant son père griève­
ment blessé, se jette à lui et se met à crier et à pleurer ; mais 
celui-ci lui dit de se taire et ajoute, on lui montrant monsieur 
Je Tureuue raide mort : que c'est là caqui est irréparable. 

Leçon XI.—De l'Harmonie (<tu<<). 

Rendre Us pensées suivantes en style simple cl coup/. 

' . Dès que le soleil parait à l'horison, lo fleuriste court à 
son jardin, qu'il possède dans un de? faubourgs do la cité et 
où il demeure jusqu'à ce que la nuit étende sur la terre son 
voile sombre. 

'i. Il (!e fat) ne vous voit pas quand vous lo saluez: de 
m'ème, il ne vous écoute pas lorsque vous lui parlez ; il va 
même jusqu'à vous interrempre lorsque vous parlez à un 
autre. 

3. Hier Mélanine se coucha, les délices du genre humain, 
ot voilà que ce malin on est honteux pour lui, et qu'il faut 
le cacher. 

4, Quand il marche avoo so« éffatix, 11 tient ttnnflîeii t i 
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suivant qu'il marche ou qu'il s'arrête, les autres le font 
aussi : car tons se règlent sur lui. 

5. On le voit (le pauvre) applaudir et sourire à ce que le? 
autrus lui disent c l , pour leur rendre de petits services, 
courir et voler. 

C. Timide, il marche doucement et légèrement, semblant 
craindre de fouler la terre et tenant les yeux baissés sans 
oser les lever sur ceux qui passent. 

Rétablir le nombre dans les périodes données, les construire 
acte plus d'harmonie cl au besoin allonger le. dernier terme. 

1. La plus noble conquête qu'ait jamais faite l'homme est 
celle do cet animal fougueux et fier, qui partage avec lui la 
gloire des combats. 

2. Un artiste conçoit son œuvre: c'est alors qu'il est vrai­
ment content, car il rùre ur:e exécution aussi pure que l'idée. 

3. Le vaisseau navigue sur une mer orageuse où les ports 
sont rares, les écueils fréquents, et où souvent on ne peut 
jeter l'ancre à cause de la profondeur. 

•4. Considérez comment croissent les l is ; ils no travaillent 
point, ils no filent point, et cependant je vous déclare quo 
Salomon, mime dans toute sa gloire, n 'a jamais été velu 
ûpramc un d'eux. 

î>. Oiez aux hommes l'opinion d'un Dieu rémunérateur et 
vengeur : Sylia ot Marius se baignent alors avec délices dans 
le sang. 

6. I l faut demander le bonheur au .travail et à la vertu, 
l'argent ne peut le donner. 

7. Monsieur le maréchal, disait Louis X I V à Villeroi, à 
notre âge, on n'est plus heureux. 

)i. L'incomparable plumage du paon semble réunir tout ce 
qui, dans le coloris des plus belles fleurs, flatte les yeux; tout 
ce qui, dans les reflets pétillants des pierreries, éblouit ; tout 
ee qui, dans l'éclat majestueux de l'arc-en-ciel, étonne. 

leçon XII.—De la Métonymie (1>. 

Détruise; la métonymie dans Ici plirascs suivantes, en rem­
plaçant le mot en italique, et qui exprime l'effet, par son 
Correspondant désignant la cause ou le moyen essentiel. 

I . L'enfant éleva son regard vers le ciel .—î. Excusez ma 
douleur.—3. Heureux qui vit loin des regards d 'S tyrans.— 
4. j ' en tends le bruit do vos pas.—5. La trompette a jeté le 
signal des alarmes.—G. Les guerriers marchent au-devant 
du trépas.—7. Dans ce désert, le voyageur no s'est jamais 

(1) Voir lire Tartlfl, Nos 01-56 
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reposé BOUS Vombrage.—8. La lune répand les dernières har­
monies sur cette l'été.—9. Ses sentiments (du ju s t e mourant ' , 
deviennent presque visibles su r son visage.—10. Le prêt re 
est la consolation des affligés.— I I . Le jour b leuâ t re de la 
lune descendai t a a n s les interval les des a rb res . 

Détruise:., dans les phrases suivantes, la métonymie qui em­
ploie la cause pour l'e/fet, ou le chef pour l'armée. 

1. J ' é tud ie M. Bai l largé.— 2. Avez-vous lu Ba ruch ?— 
3. Bien aveugle celui qui ne voit pas Dieu d a n s les événe­
ments ac tue l s .—I . A pas lents , et pensif, La Fonta ine à la 
main, parmi les (leurs, les fruits, je poursuis mon chemin . 
— 5 . Pourquoi le soleil vient-il me troubler?—G. J ' a i vu l 'as­
cension de deux montgolfières.—T. L 'au t re dans les emplois 
de Mars servait la républ ique .—8. Le marquis de Montcalm 
a gagné la batai l le do Carillon sur le général Abercrombio . 
— 9 . Le cheval ier de Lévis a cha rgé à la ba ïonnet te Murray 
presque v ic to r i eux .— 10. Abraham répondit au mauvais 
r i c h e : " V o s frères ont Moïse st les p r o p h è t e s . " — I I . Cet 
homme (Judas Machabèe) qui réjouissait J a c o b par ses ver tus . 

12. E t que |)iiis-je au milieu do ce peuple a b a t t u ? 
Benjamin est sans force et J u d a sans ver tu . 

Détruise;, dans les phrases suivantes, la métonymie qui 
emploie la partie pour le lout. 

1. Sa main sur ses chevaux laissait flotter les rênes .— 
2. T ra îné par les chevaux que sa main a nourris.—3. Un de 
ces concer ts que l'oreille humaine n 'a pas en tendus .—4. Sa 
prunelle errai t lentement et dis t ra i te .—ô lit que mécon­
naî t ra i t l'œil même de son père. 

G Son cœur épouvanté 
Croit de l'affreuse nuit sent ir l 'obscuri té . 

7. Alexandre le Grand demanda i t aux Gaulois ce qu ' i l s 
craignaient le plus. Nous ne cra ignons q u ' u n e chose, répon­
dirent-i ls , c 'est que le ciel ne tombe sur nos tètes . —8. Sur des 
fronts a b a t t u s , mon aspect ramène presque de la joie.—9. On 
voyait beaucoup de g r a n d s se igneurs qui ava ien t passé leur 
vie dans leurs donjons rust iques.—10. J e n'ai pas vu encore 
dix-huit p r in temps .— 11. Ving t voiles sont ent rées d a n s le 
port .—12. La Seine a des Bourbons, le T ibre a des Césars. 

Détruisez la métonymie qui emploie le tout pour la partie, 
ou le genre pour l'espèce. 

t. Sous les rempar t s de Rome sont des an t res c reusés pa r 
les humains .—2. Romo entière sort i t de cet a b i m e immense. 
— 3 . En trois lus t res ce lieu voit à peine u n mortel,—4, On 
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me sert, à dîner, u n bœuf au na tu re l .—5. Servez le mouton 
après la sa lade .—6. Rome est tou te où je suis , dit Ser tor ius . 

7. J ' a i voyagé en Or ient .—8. L'Apôtre, prisonnier à Rome, 
se glorifiait de ses fers.—'J. Le moude, que Je Christ a maud i t , 
leur mont ra ses g r a n d e u r s . 

Détruisez, dans les phrases suivantes, la métonymie qui 
emploie l'abstrait pour le concret. 

t . L'elTroi suspend ses pas , l'effroi les précipi te .—2. Une 
g rande tristesse étai t dans leur c œ u r . — 3 . L 'angoisse souleva 
leur poitrine.—4. Mais près dr- vous, Seigneur, est la miséri­
c o r d e . — J . J ' au ra i longtemps, dans mon à m e , le si lence et la 
sol i tude que j ' a i r encon t rés d a n s ces corr idors . 

6. ... E t sur la foule immense 
P l ane avec la t e r r eu r un l u g u b r e silence. 

7. Hector dans un songe apparu t à Ence . 
... Tel q u ' a p r è s son char la victoire inhumaine 
Noir de poudre et de sang le t ra îna su r l ' a rène . 

8. C'était pendan t l 'horreur d 'une profonde nui t .—9. Ses 
m a l h e u r s n 'ava ient point a b a t t u sa fierté.—10. C'est à r a p ­
proche de la mort du lidèle q u e le chr is t ianisme déploie sa 
subl imi té . 

l e ç o n XIII.—De la Métonymie (suite). 

Détruises la métonymie qui emploie le signe pour la cliosc 
signifiés où l'instrument pour celui qui S'en sert. 

I. D. 'puis, loin du fer des ty rans , l 'Eglise y cacha ses en­
f a n t s . — L ' E g l i s e m a r q u a de sa croix les d rapeaux des 
Césars .—3. Le casque étai t confondu avec le froc, la mitre 
avec l 'épéc.—4. Toi, dont lo nom fait courber le front de ma 
mère .—5. L'épi na issant mûr i t de la faux respecté.—6. Sans 
crainte du pressoir, le pampre tout l'été boit les doux préseuts 
de l 'aurorq.—7. Ma lyre s 'éveillait en écou tan t ces plaintes 
d 'une j e u n e captive.—S. Je ne serai décapitée que pour avoir 
porté une couronne après laquelle T O U S soupir iez.—9. Ma 
robe vous fait h o n t e ; u n fils de juge , a h ! li !—10. Pourquoi 
vous couronner do roses q u a n d il faut revêt i r la c u i r a s s e ? — 
11. A la (lu j ' a i qui t té la robe pour l 'épéa.—12. Le royaume 
de F r a n c e ne tombe pas en quenoui l le . 

Détruises la métonymie employant le nom de la matière 
pour signifier l'objet. 

1. T u méri tes d ' empor te r la m a r q u e du fer au palais de 
Teutales.—'2. Mais, sup le front des camps , déjà les bronzes 
g ronden t ,—3. P e n d a n t la mêlée, le fer frapue lo fer.—i. La 
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salpêtre bril le et court , en grondant , sur les so'd.i ts a l ignés .— 
5. E t voilà que les heures fidèles, su r l 'airain ont sonné minuit . 

*. Et l 'aile de la mort su r l 'airain qui me ] leure, 
E n sons ent recoupés frappe ma dernière heure . 

7. Achetez-moi u n ' c a s t o r ; je n e v e u x plus porter le képi.— 
8. L'oi n'est pas ce qui rend heureux . 

Détruisit la métonymie qui emploie l'abstrait pour le 
concret. 

I. Le Colisée est un monument de la puissance romaine .— 
î . Mes regards l ' embrassa ien t avec admirat ion et rospect. 
— 3 . J e croyais en tendra les applaudissements des Romains . 
— 4. On n« pouvait amuser l 'ennui ronviin qu ' avec du sang . 
— S . J ' a u r a i longtemps dans mon âme le silpnco et la soli­
tude de ces corr idors .—6. Tu jouis main tenan t d 'une jeunesse 
vive et féconde en plaisirs.—7. Combien de fois l ' ignoranco 
s'est-ello applaudie de ses propres e r reurs !—8. Ne troublez 
pas le silenco des tombeaux .—9. C'est sur tou t à la guer re 
qu 'éc la te son courage (du chien) et quo se déploie son intel­
l igence.—10. Le chr is t ianisme a les p lus t endres soins de 
l 'enfance.— 11. 11 est obligé de vivre de son t ravai l . 

Employez la métonymie dans les phrases suivantes; rem­
placez le nom île la cause par celui de l'effet. 

I. Lfl chien, dans les pâ turages , so fait mieux entendre 
que le berger.—2. Le cor ou le chasseur lui-même a donné Ip 
sigmil de la gue r re .—3. Le rossignol frappa des br i l lan ts 
t 'eiats du plaisir les rochers, qu i répercutent les sons de sa 
voix.—4. Dans le désert !6,;ot<r ost plus triste que la nuit.— 
b. Qui de nous doit contempler lo dernier la voûte a zu rée? 
— 6 . Le chêne dit : " Mon front c r ave les vents impé tueux . " 
— 7 . At tendez le printemps.—8. Jetez su r moi un œil de com­
passion.—9. J e prends confiance (i) votre bon cœur.—10. Cette 
terre fécondée par not re travail produit beaucoup. 

On considère commt une métonymie la forme de langage 
gui attribue à la cause une qualité gui ne convient qu'à l'ob­
jet sur lequel elle agit. 

Hétablissez dans les phrases suivantts la métonymie de 
celle nature. 

1. Bientôt la m ;rt, qui rend pâle, m ' a u r a frappé..--?. La 
vieillesse, qui rend languissant et ennemi des plaisirs, / i i 'ndra 
r ider ton visage .—3. La main des P a r q u e s , de vos Jours et 
des miens , Su joue éga lement . . . 

•i. P r é v o y a n t les besoins de la vieillesse, 
La Fourmi di l igents . . . butine sans cessa 
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5. L 'as t ro qui nous rend heureuT et qu'il regrotto a mesure 
dix heures.—G. C'est un lieu qui inspire l'effroi.—7. Le mal­
heureux croit voir venir ù lui le délire qui rend brûlant.— 
8. Ecoulez la cymbale qui réjouit. 

l eçon XIV. -De la Métonymlo (tuitel 

Rétablisses la métonymie en employant le tout pour la 
partie ou le genre pour l'espèce. 

t . Où Tuyez-vous, hommes infortunés ?—2. Les a rb re s sont 
encore dos êtres animés pour l 'homme qui se voit s eu l .—1. Le 
Chêne t ient bon, | j ftoseau plie.—4. Mais tout à coup sa voix 
tombe, le llossignol se la i t .—5. Dieu parla à Vhomme d ans le 
parad is terrestre.—G. Il faut obéir aux chefs de l 'Eglise 
comme à Jésus-Chr is t même.—7. De Longucuil on voit Mont­
réal.— S. Los guerres de VAlgérie ont fait dos hé ros .— 
9. Christophe Colomb découvr i t les Antilles.—10. P i la te dit : 
Voilà Jésus.— 11. Jésus, su r la croix, dit à sa m è r e : Marie. 
voilà votre fils. 

Dans 1rs phrases suivantes, rétablisses la métonymie qui 
emploie la partie pour le lout. 

I. . . .Tr i s te objet que même son pBré méconna î t r a i t .—î . Le 
chien n 'oppose que la plainte h son maî t re qui le frappe, et il 
le désa rme enfin par la soumission.—3. Philomela chan t e 
quand l 'homme est at tentif .—4. Les Pa rques blêmes se jouent 
également de vos jours et des miens .—5. J e b r a r e la tem­
pête (Paroles du Chêne).—6. Et ce qui m'épouvanta i t le p lus , 
je croyais en tendre les applaudissements des Domains .— 
7. Deux fois q u a r a n t e années ont passé su r ma tê te .—8. Je 
dois mour i r par un a r rê t signé do vous . — 9. J ' ignore le 
dest in d 'un fils qui m'es t si cher .—10. O t t awa a p lus de 
vingt-deux mille hab i t an t s .—11 . Ma vie et la votre son t 
égales pa r leur cour te durée. 

Rétablisses la métonymie dans les phrases suivantes, en 
employant l'abstrait pour le concert. 

\ . U n jeune ar i is te en qui les pe in t res espéraient .—2. Il 
nimo à voir ce lieu tr is le et majes tueux .—3. Il est double­
ment effrayé parce que sa voix est répétée par l 'écho.—4. II 
a peur et alors il prend tous les chemins qu'i l voi t .—5. Ca 
lieu effroyable et toujours s i lencieux. . .—6. Un chàle t e n d u 
p a r sa mère empêchait, la lumière d 'a r r iver j u s q u ' à lui .—7. S i 
mère leur dit : Il a tant besoin que je lu soigne 1—8. On voyai t 
les vieillards à côté des enfants, les opulents près des mise-
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rabies .—9. Rien ne put contenir les Croisés impat ien ts .— 
10. A h ! pleure, jeune fllle ; !u vas te flétrir, fleur trop tôt 
mo i s sonnée .— 1t. Pourquoi reculer épouvan tés?—12. Los 
vieillards chagr ins amassen t incessamment . 

Rétablissez la métonymie en employant le contenant pour 
k contenu, ou encore le nom du lieu où une chose se fail pour 
signifier celle chose elle-même. 

1. L'Eglise vint donner des lois à tous les peuples.—2. L ' S 
dieux, dit-il, m 'a r rachen t une innocente vie.—3. Le moment 
approche où le flambeau va s 'éteindre.—4. Après avoir mis 
devant Dieu toutes les actions de ma vie.—5. Il y avail des 
vi l lages dont tous 1er tabilanls par ta ien t pour la Palestine.— 
fi. La lampe du sanc tua i re luit seule quand les êtres virants 
sommeil lent .—7. Viens parmi les anges, les hommes sont 
ind ignes de t o i . — 8 . Tous les peuples se t u r e n t devant. 
Alexandre .—9. Tous les peuples de l 'Europo vous contem­
plent .—10. J ' a i acheté u n sabre de la n a t u r e de ceux qu 'on 
l'ait à Damas .— 11. A ces cris, les hab i t an t s de Jé rusa lem 
redoublèren t leurs pleurs .—12. Tous les hab i t an t s du chàte.iu 
sont en a l a rme . 

Rétablissez la métonymie dans les phrases suivantes, en 
employant l'abstrait pour le concret. 

1. J e croyais ontendro les lions rugir , fes m o u r a n t s soupi­
rer , les bour reaux par ler .—2. La scène que les peuples des 
temps anc iens n 'ont vue q u ' u n e fois se renouvelle tous les 
jours .—3. Auprès de moi tout était silencieux et reposait, 
cependan t on entendai t que lques feuilles tomber , un vent 
l u b i t passer b ru squemen t , et la holol te gémir r a rement et CD 
s ' in te r rompant .—i . D'où vient que le coupab le qui prospère 
est clfr.i\é ?—5. 11 est effrayé q u a n d il est seul.—0. Les 
huma ins s'éliraient du temps, et cependant ils espèrent en 
lui .—7. Le Seigneur aime à recevoir les veaux présentés par 
les enfants 8. Seigneur , guér is le m a l a d e . 

l e çon XV.—De la Métaphore (U. 

Distinguez les métaphores des métonymies. 

t . J e cra ins que le ciel no tombe s u r ma tê te .—2, Ainsi 
s 'écoulait la soirée.—3. Là sont des an t r e s profonds c reusés 
par les h u m a i n s . — i . Ses compagnes mêlaient leurs larmes à 
ses prières.—5. Dès lors toute illusion fut a r rachée à Marie-
Antoinet te .—6. Ce lieu en quinze ans voit à peine un mortel . 

(1) Voir 1ère Partie, NoeôS-62 
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— 7 . Heclor dit : Ce b ras nous eûl sauvés si nous avions pu 
l ' c i re .—8. Dans Cette chambre le .jeune m a r t y r s 'é te ignai t .— 
S . Son visage exprimait un froid découragement .—10. S a 
main sur ses chevaux, laissait flotter les rênes .— 11. L ' e n f a n t 
n e qu i t t a point la main lidèle qui lui res ta i t .—12. Le b o n h e u r 
d e s méchan t s comme un to r ren t s 'écoule. 

Sur quelles ressemblances sont basées les métaphores dési­
gnées ? 

I. 8 a fureur s'allume.—2. Dollard é ta i t un lion p e n d a n t le 
c o m b a t . — 3 . Ceux qui recueillirent son dernier souffle m'ont 
rappor té ses paroles .—4. Le j eune m a r t y r s'éteignait.—5. fj> 
cœur rel igieux de Gomin se fondit en une prière ardente.— 
0. Cette image sera pour moi une source éternelle de pleurs . 
— 7 . Les Catacombes ont été le berceau de l 'Eglise. — 8. Il 
t rouve u n vaste espace, effrayant labyrinthe.—9. Il consulte 
tous ces chemins.—10. L ' a s t r e heu reux qu ' i l regre t te » 
mesuré dix h e u r e s . — 1 1 . On en tend de loin la mer mugir 

Détruisez les métaphores des phrases suivantes : 

I. L e u r maî t re se consume en efforts impuissants .—2. Le. 
ciel, dit-il, m'arrache une innocente v i e — 3 . Il vole aux l ieux 
où la clar té l'appelle.—4. 11 promène sa vue su r l ' é tendu* 
d e s c ieux.—5. Les r ives s 'évanouissa ient .—0. Il y a des 
oiseaux qui maçonnent des bâ t imen t s aux fenêtres des 
égl ises .—7. P a r m i les oiseaux, il y a des b û c h e r o n s qu! 
croisent des b ranches à la cime d 'un a rb re .—8. Les foréis. 
ont re tenu leurs mille voix. — 9. Si je pouvais laisser ma. 
dépouil le à la terre , le Soleil de jus t ice para î t ra i t à mes yeux. 
—10. Le s loïque aux yeux secs vole embrasse r la mor t .— 
11. Que m 'appor te en ses dou teuses ma ins cet te année qui 
commence?—12. Quel fruit porte en son sein le siècle qu i 
v a na î t re ? 

13. Espére r de t rouver le bonheu r en ce monde . 
C'est semer su r le sab le QU b ien fonder sur l 'ondo. 

l e ç o n X V L - D e l'Allégorie (1). 

Détruire l'allégorie dans les phrases données, remplacer la 
métaphore par l'expression directe. 

1. Le j eune peintre voit la mort venir à lui . . . 
Mais lente, mais horrible, et Irainanl par la main, 
La faim qui se déchire et se ronge le sein. 

2. Le prince devait passer la nu i t d a n s la sol i tude, côte à 

U) Voir 1ère Parti*. NOB 63-64 
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cote avec la souffrance, sa vieille compagne, niais cello fois-
du inoins avec la mort à son chevet.—3. La religion balança 
le fidèle d a n s le berceau de la vie ; ses doux chants et sa main 
maternel le l'endormiront encore dans le berceau de la mort . 
— i . Les hommes n 'ont j ama i s cueilli le Iruit du bonheu r sur 
l ' a rbre de l ' injustice. 

5. Ah ! pleure, fille infortunée, 
Ta j eunesse va se flétrir 
Dans sa fluir trop tut moissonnée. 

0. Le génie a l lume son flambeau dans les cieux.—7. L 'ange 
de la paix, descendan t vers le j u s t e mouran t , touche do 
son sceptre d'or ses yeux fat igués et les ferme dél ic ieusement 
à la lumière .—8. Les jours forment les années dont le siècle 
grossit son cours .—9. L ' aumône est le sel des r ichesses ; s a n s 
ce préservatif elles se corrompent .—10. L 'amour-propre est 
un ballon gonflé de vent , d 'où il sort des t empêtes q u a n d on 
y fait une piqûre . 

flcnde; l'allégorie soutenu*. [Il faut que toutes les fnéla-
pliores rtposcnl s'.ir le même rapport cl que, dans la morne 
phrase, on ne retombe pas de l'expression figurée dans l'ex­
pression directe.) 

1. Cet angél ique enfant jetait sur leurs jours les p lus 
sombres de doux moments de joie et d 'espérance.—2. Ils ont 
descendu le fleuvo du temps ; on entendi t leur voix pendan t 
qu ' i l s vivaient .— 3. P lus ieurs disaient : " Quo sont ces 
a n n é e s qui p a s s e n t ? " et comme ils disaient cela, les r ives 
s 'évanouissaient .—4. En t ra înés pcle-mêle, tons moura ien t , 
tels que le vaisseau que chasse la t empè lc . - -5 . Les misères 
sont un rocher placé sur le chemin do la vie, aucun liommo 
ne peut les vaincre , mais Dieu en a mesuré le nombre de 
manière qu 'e l les n ' a r r ê t en t pas ceux qui vivent ensemble .— 
G. Chaque homme a, au milieu du cœur , un t r ibuna l où il 
commence à se j uge r lui-même en a t t endan t quo l'Infini, In 
Soleil é ternel , confirme la sentence.—7. Rien ne peut a r r ê t e r 
le temps qui en t ra ine après lui tout ce qui parai t dovoir ê t re 
é ternel .—8. Souviens-loi que la jounesse n ' es t q u ' u n e (leur 
qui finit p resque aussi tôt qu 'e l le a oommence.—9. Ma vie est 
encore si loin de finir! J e pars , cl des o rmeaux qui bordent 
lo chemin j ' a i passé les premiers à peine.—10. Kleur br i l lante 
su r ma t ige et l ' honneur du ja rd in , je suis j eune , je veux 
a r r i v e r a la vieillesse.— I I . Au b a n q u e t de, la vie, infortuné 
mortel , j ' a p p a r u s un jour et j e meurs .—12. L ' ennu i est una 
maladie que le t rava i l dissipe. 

Changer les comparaisons en allégories. 

1. Le temps est comme un fleuve que rien ne peut a r rê te r , 
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et qui entraîne après lui tout ce qui parait le plus immobile . 
— 2 . L a jeunesse est comme une fleur.—3. Les hommes 
passent comme les fleurs.—4. Les avantages de la jeunesse 
s'évanouissent Comme un beau songe.—5. L a prière, comme 
Tenccns, s 'élève vers le ciel.—0. L e boulet peut être compare 
au laboureur.—7. L a croix est semblable à un rayon d'en 
haut.—8. L a religion est comme un Sambeau; elle nous 
instruit des mystères de la naissance, de la vie et de la mort. 
—9. L a bienfaisance est comme un excellent fonds ; elle 
compense do beaucoup ce qu'el le nous fait dépenser. 

faire suivre la métaphore d'une dépendante qui la continue, 
par conséquent construire des allégories. 

1. Hien ne peut arrêter le temps.. .—2. L a jeunesse n'est 
qu'une fleur...—3. Aucun culte do l'antiquité n'a songé à 
préparer l'âme pour ces rivages inconnus...—4. La religion 
est une mère...—r>. La vie est un v o y a g e rapide. . .—6. L e 
bonheur n'est qu'une ou.brc.. .—7. Pendant le combat, le 
Français est un l ion. . .—8. L e tombeau est un portique silen­
cieux. . .—9. Jésus est le bon pasteur...—10. Jésus est la 
voie . . .—11. Marie est l'étoile des uiers...—12. Marie est retai ls 
du malin. . . 

Leçon XVII .—De rin»ersioii Cl). 

Détruire l'inversion, afin d'écrire avec plus de nature!. 

1. Ainsi qu'aux plus beaux jours, transparente était l 'onde. 
—2. Du bord s'approchant, l 'oiseau sur l'eau vi t des tanches 
qui sortaient du fond de leurs demeures.—3. A u temple sus­
pendues, le feu du sanctuaire éclairait les armes du guerrier. 
—4. Sur la terre il s'en va errant, que Dieu guide lo pauvre 
exilé !—5. D'une touffe de mousso fangeuse, sort doucement 
le crapaud.—G. Dans la plaine mollement coule le ruisseau. 
—7. De l 'ambition surtout naissent les passions.—8. A Dieu 
ne plaise que du ciel un ministre puisse j a m a i s avoir besoin 
d'excuse auprès de vous I 

Détruire l'inversion dans les phrases suivantes: 

1. Un roitelet pour vous est un pesant fardeau.—2. L a 
nature, envers vous, me semble bien injuste.—3. Les vents 
me sont moins qu'à vous redoutables.—4. Vous avez jusqu'ici 
contre leurs coups épouvantables résisté sans courber le dos. 

5. Du bout de l'horizon accourt avec furie 
L e plus terrible des enfants, 

Que le nord eût porté jusquo-là dans ses flancs. 

U) Voir 1ère Partio, Nos 68-70. 
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6. Celui de qui la tête au ciel était voisine. 
7. Un jour sur ses longs pieds allait je ne sais où. 

Le héron au long bec emmanché d'un long cou. 
8. Une moucho survient, et des chevaux s'approche. 

Construire avec inversion les propositions au les phrases 
données. 

!. E t les saules, abritant le ruisseau d'une ombre plus 
fraîche, conservent plus pur le cristal de son eau.—2. On 
peut surprendre la justice des plus grands rois.—3. Et l'aube 
blanchit déjà le faite du temple.—4. La mer fuit le ciel tremble 
au seul Son de sa voix.—5. Tu verras là, la pompe et les 
honneurs d'Eslher.—G. Il entr'ouvrit pour eux les eaux dos 
mers.—7. La brebis ne trouve plus le gazon sur la colline.— 
8. Les oiseaux n'ont plus de voix sous des rameaux sans 
verdure. 

Leçon XVIII.—De l'Ellipse (1). 

Détruire l'ellipse et examiner si le mot sous-entendu est de 
même modification que son correspondant exprimé. 

I. Qu'on accueille ta dernière heure, ainsi que tes premiers 
moments.—2. Quand on est pur comme à ton âge...—3. Le 
cœur est pour Pyrrhus, et les vœux pour Oreste.—4. Le crime 
fait la honte, et non pas l'échafaud.—5. J e t'aimais incons­
tant, qu'aurais-je fait lidèle?—6. Nous nous lasserons plutôt 
d'admirer la nature, quo la nature :1e produire.—7. Les mains 
cessent do prendre, les bras d'agir, les jambes de marcher.— 

fi. ... Les rois, dans le ciel, ont un juge sévère, 
L'innocence un vengeur, et l'orphelin un père. 

9. Vous régnez, Londres est libre, et vos lois florissantes. 
—10 . Il e:;l bon de parler et meilleur do se taire.— 11. Vous 
êtes sans parents?—12. Us m'ont abandonné.—13. Depuis 
quand ?—14. Depuis que je suis né. 

Rétablir l'ellipse dans les phrases suivantes : 

I. Dites-moi ce que vous dit celle loi.—2. Elle me dit que 
Dieu veut être aimé.—3. Elle (Marie-Antoinette) prononça 
ces mots, mais elle n'obtint pas de réponse.—1. C'est un tour 
de vieille guerre.—5. J e demande pourquoi il y a une voix 
dans le sang et une parole dans la pierre.—6. On écrit au bas 
d'un texte: Ce morceau est extrait de la tragédie intitulée 
Athalie, et qui a été oomposée par Racine.—7. J ' a i lu, dans 
une fable composée par La. Fontaine, qu'un jour...—8. Les 

(1) Voir 1ère Partie, Nos.71-73. 
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Juifs l isent les écri ts des prophètes sans les comprendre .— 
9. On met en lèle d'une description : Ce qui sui t est le t ab l eau 
de la fôte des Roga t ions . 

l e ç o n XIX.—Du Pléonasme (1). 

Détruire le plcor 'isme dans les phrases suivantes : 

t. L 'homme se juge lui-même.—2. On ne vous le tuera pas , 
votre enfant .—3. A ces mots , la reine pâle de sa i s i s sement : 

M'enlever mon enfant, s'écrie-t-elle, non, non. . . — 4 . La 
terre que je te céderai, tu la ga rde ra s é ternel lement .—5. Oh ! 
rendez-les moi, ces enfants adorés.—G. Voilà le ja rd in qu ' i l 
cult ivait de ses propres mains .—7. E t que m ' a l'ait, à mot, 
cet te Troie où je cours ?—S. J e n ' en ai reçu q u e trois, de ces 
let tres a imables qui me pénèt rent le cœur .—9. Si elle nuit , 
cette conjoncture, il doit s'en servir .—10. Le c inquième j o u r . 
Dieu créa les oiseaux qui volent dans l 'air et les poissons qu i 
nagen t d a n s les eaux.— 11. Jo la t iens, ce r id de fauvet te .— 
H , Ce qu 'on donne aux méchan t s , toujours on le regre t t e . 
—13 . J e le lui ai dit à lui-même. 

Les pléonasmes suivants sont vicieux ; les détruire. 

1. Où la chèvre est a t tachée , il faut qu 'e l le y broute.—t . Il 
se vit obligé, malgré lui, de renoncer à son on t repr i se .— 
3 . J ' a i des ra isons assez suffisantes pour me dé te rminer . 
— 4 . On peut succomber à la suite d 'une forte hémorragie de 
sang.—5. Diviser et pa r t age r signifient que d'un lout on en 
fait plusieurs par t ies .—6. Quoique na ture l aux pays c h a u d s , 
le c h a m e a u c ra in t cependant les c l imats où la cha leur est 
excessive.—7. J e leur donnai à chacun de quoi gagne r do 
bien dans le commerce de la mer .—8. Il se lait et garde le 
silence. 

9. T a i t de coups imprévus m ' a c c a b l e n t à la fois, 
Qu' i ls m'oient la parole et m'enlèvent la voix. 

10. Ainsi vous vous rappelez donc notre ancienne amitîii ? 
— 11. Voyotis voir co que vous nous apportez.—12. Préjuger 
dlavance, c 'est mal j u g e r . 

Xeçon XX.—De la Syllepso (2). 

L'élève fera disparaître la si/llepse, el rétablira l'accord 
grammatical entre les deux parties écrites en italique. 

1. La plupart, emportés d 'uuo fougue insensée , 
Toujours loin du droit sens t'Qll chercher leur pensée. 

(1) Voirlèro Partie, Nos 74-75. 
12) Voir 1ère Partie, No 76. 
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2. Tout Vienne s 'est levé comme u n seul nomme à l'ap­
proche des T u r c s . 

3. Au bru i t do son t répas , Paris se livre en proie 
\ u x t r anspor t s odieux do sa coupablo joie ; 
£)•• cent cris de victoire ils remplissent les (tirs. 

4. Les personnes du palais sont o rd ina i rement bavards et 
pointilleux.—•">. Quand l 'ago leur eu t donné l ' inst inct de 
chercher eux-memes leur proie, celle famille se dispersa dans 
les bois.—G. Moïse eut recours au Seigneur et lui dit : Que 
ferai-jo à ce peuple ! Bientôt ils me lapideront.—7. Quand le 
peuple hébreu en l ra dans la Terro Promise, tout y célébrait 
leurs ancêtres.—8. // est six heures.—9. C'est un sage légis­
la teur qui , ayan t donné à sa nation des lois propres à les 
rendre bons et heureux, leur fit j u r e r qx'ils ne violeraient 
j amais a u c u n e de ces lois p e n d a n t sou absence . 

10. U n jour , il m ' en souvient, le sénat équi table 
Vous pressai t de souscrire à la mort d 'un coupable . 
Vous résistiez, seigneur, à leur sévéri té. 

l eçon XXI.—D* la Comparaison (1). 

On vous donne le sujet de la comparaison, trouvez le terme. 

I . Tu es inconstant comme une . . .—2. Le temps s 'échappe 
comme. . .—3. Soyez dil igent comme. . .—4. Ingra t comme. . . 
— 5 . Mon cœur est pur comme. . .—6. Mon frère, con.me. . . 
pri t l 'envie do 7 o y a g e r . — 7 . Los hommes passent comme. . . 
— S . Le méchant , comme. . .ha i t la lumière.—9. Le petit raison-
r e u r v e u t , comme. . . toujours avoir le dernier mot.—10. Ton 
langage est aussi dédaigneux et insu l tan t q u e . . . — 1 1 . Quand 
on s 'est élevé comme. . . il ne faut pas venir se t r a ine r 
comme. . . 

On vous donne le terme, trouves le sujet. 

I. ... s 'écoulent comme les ondes d 'un fleuve rapide.— 
'i. ... est pur comme l 'ange. — 3. ...est comme la fumée 
de l ' encens .—4. ... plus encore q u ' u n e mère aime son 
enfant .—5. ... comme dans u n l abyr in the . — 6. ... es t 
comme un feu dévorant .—7. ... comme des maçons , cons­
t ru isent des bâ t iments a u x fenêtres des égl ises .—8. ... es t 
s emb lab l e à i 'oieeau de passage qui no laisse après lui que 
le souvenir do sa voix.—9. ... est semblable à un poteau qui 
indique le chemin sans j ama i s le parcourir . — 10. ... es t 
comme un port ique silencieux placé à la limite des deux 
inondes .—11. ... comme un lion cnohalné.. 

(1) Voir 1èr» Partie, Nos 80-84. 
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A quoi peut-on comparer 

1. Un j eune homme m o u r a n t ? — 2 . U n guerr ie r t e r r i b l e? 
— 3 . Un jeune homme ver tueux ?—4.Un t ra î t re ?—J . Un 
poè te?—6. La consc ience?—7. La g r â c e ' ' — 8 . Les ordres 
rel igieux ? 

leçon XXII.-De l'Antithèse (1). 

On vous donne le premier membre de l'antithèse, trouvez I» 
second. 

1. Le casque était confondu avec la. . . ; le froc, avec . . . 
2. Quand le tour du soleil ou commence ou . . . , 

D 'un œil indifférent jo le suis dans son cours ; 
En un ciel sombre ou. . . qu ' i l se couche ou se . . . , 
Qu ' importe le soleil ? je n ' a t t e n d s r ien des j o u r s . 

3. Que me font ces val lons, ces palais, ces. . .? 
4 E n vain je promène ma vue 

Du sud à..., de l 'aurore au . . . 
5. Tranqui l le je m'endors , e t t ranqui l le jo . . .—6. S'il est 

des jours amers , il en est de s i . . .—7. La vieillesse viendra te 
dégoûter du présent et te faire c ra indre . . .—8. Le t igre déchira 
sa proie et dort ; ... devient homicide e t . . .—9. Son oreille, 
d ' une é t r ange subtil i té, t rouve le b ru i t où tout le monde 
t rouve. . .—10. Ils avaient l'œil fixé su r le couchant , et tout 
ù coup ils chanta ient u n e . . . — 1 1 . Le jour étai t vif et bri l lant, 
tout à coup une . . . v ient envelopper la terre .—12. Démocri te 
riait toujours . . .—13. Vous faites b o n n e chère , et cependant 
à votre porte un malheureux . . .—14. Quelques personnes, il 
est vrai , prient devant le Sa in t -Sacrement , ma i s . . .—15. Tout 
à coup, au milieu du silence de la nui t , un . . .—10. L'ho-ni-
cide, bourrelé par le reraorJs , che rche les lieux déser ts , et 
cependant la sol i tude. . .—17. Le plaisir du re peu ; la. . . 
—18 . J e me sens à la fois et t rans i r e t . . .—19. J ' ense igne las 
au t res e t . . .—20. On sait beaucoup q u a n d on sa i t . . .—21 . La 
misère de l 'homme lui crie qu ' i l est né pour . . . 

On vous donne le second membre de l'antithèse, trouve; le 
premier. 

I. Le».. 3 0 montra ient à côté des aus tér i tés de la péni tence. 
— 2. On voyait la. . . à coté de l ' enfance .— 3. La religion 
ba l ança le fidèle dans le berceau de la . . . ; ses doux chan l s et 
sa main materne l le l ' endormiront encore d a n s le berceau de 
la mort.—4. Le chrét ien mouran t cesse de calculer par le. . . ; il 
ne da t e plus que do la g rande ère de l 'é terni té .—5. Qu'i l est 
beau de contempler la n a t u r e lorsque. . . et le jour se d isputent 

(1) Voir U N Partie, Noi M * . 
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In terr*.—6. Là se perdent ces noms d ' a rb i t r e de l a . , M de 
Coudre de la guerre .—7. La . . . vit . . . ; la vieillesse, de souvenir . 
— 8 . Ce ne sont pas le§.. . qu i honorent les. . . ; mais les hommes 
qui honorent les places.—9. Préférez toujours la. . . à la guer re , 
di t Hérodote, car pendan t la. . les enfants ensevelissent l eurs 
pères, et pendan t la guer re ce sont les. . . qui ensevelissent 
leurs . . .—10. Avec le sent iment de la divinité tout est . . . , d a n s 
la vie la p lus . . ; s ans lui, tout est . . . e t . . . au sein même d e s 
g r a n d e u r s . — 11. Le . . . est l ' image. . . de l ' immobile éterni té .— 
12. Quelques p leurs de ses yeux coulant à cel te image . . . p a r 
le . . . et séchés par la rage .—13. Celui qui . . . est précisément, 
celui dont personne n 'es t content .— t i . Le méchan t . . . ma i s 
l'enfer est dans son cœur .—15. On nous . . . et noua bénissoDS ; 
on n o u s . . . e t n o u s répondons par des prières 1. 

leçon XXHI.—De l'Antithèse Umte). 

Désignez, dans le second membre de ianlithèse, les traits 
opposés à ceux qui vous sont donnés dans le premier. 

1. A u pr in temps, les a rb res reverdissent , la campagne 
s"anime, les hirondelles reviennent dans nos contrées ; à l 'au­
tomne . . .—2. L ' a g n e a u est faible, doux et familier, le . . . es t . . . 
— 3 . Les Arabes sont ignorants ; c 'est un peuple esclave e t 
encore dans la ba rbar ie ; les França is sont . . .—4, Le p i è t r e 
est l 'ami de la paix ; sa main essuie les larmes ; le soldat 
a ime. . . ; sa ma in . . .—5. Les démons maudissen t Dieu qu ' i ls no 
voient pas ; ils conspirent la perte du genre humain ; les 
anges . . .—0 . P e n d a n t le caime, la mer est br i l lante , ses 
vagues v iennent pais iblement expirer su r le bord en f a i c a n t 
en tendre un léger m u r m u r e ; d a n s la tempête . . .—7. Les 
Romains é ta ient cruels , les fen.mes même aimaient à voir 

couler le sang h u m a i n ; les f r a n ç a i s sont — 8. l a 
vieillesse est languissan te et ennemie des plaisirs ; la ,v u-
nesse . . .—9. Le jus te dort paisible, ses dnux songes lui para is ­
s e n t des visions cé les tes ; le méchan t . . .—10 . L 'enfant labo­
r ieux est l 'espérance de ses paren ts , il est heu reux , il so 
prépare un bel avenir ; l 'enfant pa resseux . . . 

Rendes les pensées suivantes en détruisant la forme anti­
thétique ; employa le moins possible les mots contraires ou 
éloignez-les les uns des autres. 

1. Le plus g r a n d nombre des Croisés al la ient à pied ; u n 
pet i t nombre al laient à cheva l .—1 . I ls é ta ient vê tus diverse­
m e n t ; les u n s étaient a rmés de lances, les a u t r e s d 'épées, 
ceux-ci de javelots , ceux-là de massues de fer,—3, Les vieil­
lards accompagnaient leurs Ills ; les femmes leur» époux,— 
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4. Cenx rrnl res ta ient on Europe pleuraient ; oeux qui par­
taient pour l'Asie se réjouissaient .—5. Quand la vieillesse 
sera venue, au lieu d"être grac ieux , tu sera's l angu issan t ; a u 
lieu d 'ê t re l 'ami des plaisirs , tu en seras l ' ennemi ; ta force 
au ra fait place à la faiblesse ; ta santé à la maladie ; la joie 
à la t r is tesse. 

leçon XXIV.—De l'Hyperbole W. 

Détruire Vhyperbole. 

I. Votre méri te est infini.—2. Le j eune mouton n ' ava i t 
jamais rien vu .—3. P a r la langue , on bât i t des villes.—4. La 
langue est la mère de tous les déba l s .—5. P a r la l angue , on 
détruit les villes.—G. J e vous souliaito des jours sans lin. 

Rendre les pensées suivantes sans employer l'hyperbolt. 

1. Une montagne s ' en t r ' ouv ran l lance au plus h a u t des a i rs 
une colonne a rden t e .—1 . Depuis le Tibre j u s q u ' à l 'Océan, et 
depuis le l ihin j u s q u ' a u x Pyrénées , on ne rencont ra i t que des 
hommes revêtus do la. croix. 

3 Cette image cruelle 
Sera pour moi do p leurs u n e source éternel le . 

4. Les rochers sont teints de son sang .—5. Rome entière 
sort i t de cet ab îme immense. 

0. Et l ' aut re Se t r a înan t sur la te r re humectée 
Marque en ru isseaux do sang sa t race ensang lan tée . 

7. La campagne ravagée n'offre plus que des monceaux de 
cendres .—8. Les chemins de Sion pleurent parce que per­
sonne ne vient plus à ses solennités (Lamenta l ions de Jérémie) . 
— 9 . Il est p lus difficile à un richo d 'en t re r d a n s le ciel q u ' à 
un cable de passer par le t rou d ' u n e aiguil le.—10. On peut 
tout ce qu 'on veut .— 11. Mon épée frappait comme la foudre. 

Leçon XXV.—De la Périphrase (2). 

Rendre les pensées suivantes sans employer la périphrase. 

t. Dieu avai t épargné au j eune m a r t y r l 'heure d u dernier 
râle. 

2. Celui qui met un frein à la fureur des flots, 
Sait aussi des méchan t s a r rê te r les complots . 

3. C'était l 'heure où tout dor t dans une paix profondu 
U n calme universel assoupissai t le monde . . . 
Les étoiles glissaient dans un ciel t a c i t u rne . 

(1) Voir Uro Partie, No 92. 

(2) Voir l i re Partie, N O J »(M00, 
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4. C'était l'heure où du jour adouc issan t les peïnes, 
Le sommeil , .grâce aux dieux, se glisse dans nos veines. 

5. (.Jczabel) Même elle avait encor cet éclat emprun té 
Dont elle eut soin do peindre et d ' o rner son visaga 
P o u r réparer des a n s l ' i r réparable o u t r a g e . 

C. Dieu, que ma voix s 'élève à toi 
Comme cette douce fumée 
Que balance l ' u rne e m b a u m é e 
Dans la main d 'enfants comme mo i . 

7. Sans crainlo du pressoir, le p a m p r e tout l'été 
Boit les doux présents de l 'aurore. 

8. Peut-ê t re avan t que l 'heure en cercle promenée 
Ail posé sur l'émail bri l lant , 

Dans les soixante pas où sa route est bornée, 
Son pied sonore et vigilant, 

Le sommeil du tombeau fermera ma paupière . 
9. Et d 'une horrible toux les accès violents 

Etouffent l ' animal qui se nourr i t de g lands . 
10. Aucun culte de l 'ant iqui té n ' a songé à préparer l'amo 

pour ces r ivages inconnus dont on ne revient j amais . 
11. Cependant, s 'é lançant île la flèche go th ique , 

U n son religieux se répand dans les a i rs . 
12. Heureux si je pouvais contempler de mes yeux 

Le Soleil de jus t ice br i l lan t au ciel des cicux I 

Substituer une périphrase au met indiqué. 

t . Le mois de ??iai est consacré à Marie.—1. La lune 
ramène cet te fête.—3. La lune monta peu à peu dans le ciel. 
—4. Nous te ga ran t i rons du soleil (Paroles des Saules a u 
Ruisseau) .—5. Le rossigncl en tonne îles h y m n e s à la gloire 
de Dieu.—6. Avec quelle espérance on laboure, après avoir 
imploré Dieu!—7. E t secouan t ses b lanches ailes, l ' ange à 
ces mots a pris l 'essor vers le ciel-—8. Prépare-toi, par une 
vie pure , une place d a n s le ciel.—9. Si je pouvais mourir, 
j ' i r a i s joui r de Dieu.—10. J ' e n t e n d s dans ce bosquet le rossi-

ijnol.—11. Ici t ombe un jeune héros.—12. On eû t di t , par le 
ba l ancemen t de la poupe, que le soleil changeai t à i l iaque 
i n s t an t d ' hor izon. 

Remplacer la périphrase qui nnil à l'unité de la pensée par 
une autre qui soit plus en harmonie avec le sujet. 

I . Avec quelle espérance on laboure après avoir imploré 
Celui qui met un frein à la fureur des flots.—2. Celui qui 
dir ige le soleil sait auss i des m é c h a n t s a r rê te r les complots . 
— 3 . U n pui t s , une vigne, des peupliers composent l 'hér i tage 
do co Chrysostome champêtre.—4." Le méchan t se désespère 
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sur son lit de douleur , où il souffre de cruel les angoisses , 
j u s q u ' à ce que l 'ange de la paix vienne toucher ses yeux de 
son sceptre et l^s fermer à la lumière .—5. Le Chêne el le 
Roseau est le chef-d 'œuvre du Bonhomme.—0. Ils sont sort is 
d e ce royaume de douleurs , on en tend i t leurs voix s u r ses 
bords , et puis l 'on n 'en tendi t p lus r ien.—7. Mérovée lance 
son angon , le bouclier du Gaulois s 'abaisse ; a u même ins tan t 
l 'héritier de Pha ramond bondit comme-un léopard. 

8. . . Ce lieu (les catacombes) d 'un si lence é ternel , 
E n deux fois hui t p r in temps voit à peine un mortel . 

9. Les Croisés pauvres marcha ien t sans p révoyance ; ils ne 
pouvaient croire que Celui qui r ègne dans les cieux, et à qui 
seul appar t ient la gloire, la majesté et l ' indépendance , laissât 
mourir de fnim et de misère des pèler ins revê tus de sa croix. 
—10. Celui qui nourr i t les pet i ts des oiseaux est auss i Celui 
qu i se glorifie de faire la loi aux rois et de leur donner , quand 
il loi plait, de g randes et de ter r ib les leçons. 

Leçon XXVI.—De la Gradation (1). 

Rétablir, dans les phrases suivantes, la gradation des idées : 

1. Auprès , tout était silence el repos, hors les gémissements 
de la hulot te , le passage b r u s q u e d 'un ven t subi t et la chute 
de que lques feudles.—2. Il reconnaî t , il sent le fil qu ' i l a 
pe rdu .—3. 11 vole, il par t , il cour t a u x lieux où la clar té l'ap­
pelle.—4. Oh ! ce furent a lors des cris de désespoir, des gr in­
cements de dents , d e s sanglots , des la rmes .—5. L ' amateur 
revient à sa tulipe où il se lasse, où il se fixe, où il oublie 
de dincr, où il s'assied.—G. L 'Europe , l 'Eta t , Louis, son fils, 
sont ent re vos ma ins . — 7. Qu'i l y a longtemps que l 'homme 
ex i s t e ! qu ' i l y a longtemps qu' i l périt , qu ' i l vil el qu ' i l soulTre ! 
— 8 . S 'arrêter et déchoir, na î t re , croî t re : voilà la vie .—9. Mais 
pour le sacrifice, la flamme, le b a n d e a u , le fer, tou t est prêt . 
—10. La vieillesse l angu i s san te et ennemie des plaisirs vien­
dra te rendre insensible à tout , excepté à la douleur , te faire 
c r a i n d r e l 'avenir, te dégoûter du présent , rider ton visage, faire 
tar i r d a n s ton cœur la source de la joie, affaiblir tes membres , 
courber ton corps. 

Compléter la phrase par des mots placés en gradation. 

1. Gomin voyant l 'enfant calme lui dit : " J ' espère (2) que 
vous ne souffrez pas ma in t enan t . "—2. Les villageois qui 
s 'étaient croisés emporta ient leurs provisions — 3 . A Iraver t 

(1) Voir 1ère Partie, Nos 104-108. 
12) Cet emploi du verbe itpérer est incorreat* 
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tous ces débris, la mousse, les les rampent, ils dan? 
le ciment et incessamment ils détachent ces masses.— 
4. L e s moments forment les heures, les heures composent 
— 5 . C'est un crime de mettre aux fers un citoyen romain ; 
c'est un de le battre de verges ; c'est presque un d e l e 
faire mourir ; que sera-ce do le mettre en croix ?—6. Ecrivez 
en style élevé —7. A cause de votre cruauté vous éles 
craint de tous vos sujets.—S. Pour toi, j e donnerais mon 
repos —9. Nous devrions craindre de perdre un jour — 
10. I l ne faut aux princes et aux grands ni efforts, ni pour 
se concilier les cœurs ; une parole, un —11 . L e Canada se 
divise en la 

Rétablir la gradation descendante. 

I . Tout parle contre vous : vos parents, vos lettres, vos 
amis, vos ennemis même.—2. Un rien, une ombre, un souffle, 
tout lui donnait la fièvre.—3. Que faut-il pour mettre à bout 
notre courage de chrétien ? Un regard, une parole, un sou­
rire, un malheur.—4. On reprochait à Marie-Antoinel to ses 
larmes, ses sanglots, son désespoir.—5. Que faut-il pour 
effrayer un lièvre ? L a chute d'uno feuille, l 'aboiement d'un 
chien, le son d'un cor, des pas éloignés, le vent.—(i. Que faut-
il donc tant pour occasionner la mort d'un homme ? Une 
vapeur, un grain de sable, un souffle, une pierre, un insecte 
saint.—7. Que faut-il donc tant pour distraire un écolier? 
Une mouche, un bruit do pas, un chant éloigné, un coup de 
fusil tiré à cent pas de la classe est plus que suffisant.— 
8. L e s manières des souverains sont imitées par les ouvriers, 
pa r l es mendiants, par les bourgeois, les commerçants, les 
grands de la cour.—0. Rien n'est indifférent dans la nature: 
le grain de poussière qui est sur l 'étamine d'une (leur, la 
substance que renferme ce grain de poussière, la fleur, une 
plante, un arbre, toul a sa raison d'être et contribue à l 'ordre 
général. 

Loçon X X V I I . —De l'exclamation et do l'Interrogation (1). 

Nier en employant la formule interrogative. 

1. Je ne devais pas me fier à une tète de vingt ans.—'2. Il 
n 'y a rien de mei l leur que la langue.—3. Un bonheur si 
extraordinaire et si obstiné ne peut pus être naturel.—1. Un 
l ivre qui est à la fois si sublime et si sage ne peut èlrè l'ou­
vrage des hommes.—5. Rien no vous presse.—6. Je n'ai pas 
reçu comme toi une brillante education.—7. J o n c saurai rjue 
dire, alors, malheureux que je suis.—8. l i n e nous serf à rien 

(1) Voir lero Partie, Nos 106-lli 
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de nous abuser; il ne nous en revient aucun avantage.— 
9. Ce n'est pas à moi de mourir, disait la pauvre enfant. 
—10. Ce n'est pas ainsi qu'à mes yeux Lec to r devait s'offrir. 
— 11. Je ne crains rien, puisque Dieu est avec moi.—12. L e 
monde ne peut rien vous offrir qui soit capable do satisfaire 
votre cœur. 

Au moyen de la tournure interrogative, faire disparai/re la 
négation, ou bien transformer en principale la proposition 
hypothétique. 

1. Cette scène eut attendri les plus insensibles, mais elle ne 
pouvait rien sur le cœur des mandataires de la Commune.— 
2. Si vous scrutez nos iniquités, personne ne pourra soutenir 
vos regards.—3. Mais pour nous secourir, Hector ne devait 
point s'offrir ainsi à nos yeux.—4. V o u s ne savez pas qui je 
suis ni qui vous menacez.—5. Un bonheur si obstiné ne peut 
être naturel.—G. Les plus vaillants hommes de l 'antiquité ne 
songèrent jamais à venger leurs injures personnelles par des 
combats particuliers.—7. Je n'ai pas besoin de vos suffrages 
qui me damneraient peul-élre sans vous sauver. 

8. S'il approche du but, s'il quitte ce séjour. 

Rien ne trouble sa fin, c'est le soir d'un beau jour. 
9. Si l'autorité faiblit dans un état, tout est en confusion.— 
10. Quand Dieu veut faire des conquérants, il fait marcher 
l 'épouvante devant eux ; s'il veut faire des législateurs, il 
leur envoie son esprit de sagesse et de prévoyance.—11. Si 
Turenne revenait d'une campagne glorieuse, il fuyait les 
acclama'ions populaires.—12. Si le vice n'est qu 'une consé­
quence physique de notre organisation, aucune frayeur ne 
doit troubler les jours d'une prospérité coupable. 

Itendre les mêmes idées en n'employant ni la forme inlerr«-
gative, ni l'cxclamalive. 

1. Voulez-vous quitter votre frère ?—2. Qu'allez-vous faire ? 
—3. Encore si la saison s'avançait davantage !—4. Qui vous 
presse?—5. Hélas I dirai-je, il pleut.—G. Mon frère a-t-il tout 
ce qu'il veut, bon souper, bon gito et le reste ?—7. Que dirai-
je au dernier jour, malheureux que j e suis '—8. Quel défen­
seur aurai-je auprès d'un juge devant qui les justes même 
seront à peine en sûreté?—9. O roi redoutable ! sauvez-moi. 
—10. A Dieu ne plaise qu'un ministre du ciel puisse jamais 
avoir besoin d'excuse auprès de vous !—11. He bien ! defen-
dez-vous au sage de se donner des soins pour le plaisir d'au-
trui ?—12. O mon cher ! mourir n'est r ien; mais songes-tu 
que je vais comparaître devant Dieu? 
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Leçon XXVIII.—Do l'Exclamation et du l'Interrogation (mite). 

Faire disparaître la conjonction si, en employant la formé 
interrogative. 

1. Si j 'osa is , je vous prierais, Madame, de pardonner à votre 
enfant. 

2. S'il approche du but , s'il qui t te ce séjour, 
Mien ne t rouble sa lin, c 'est le soir d 'un beau jour . 

3. S'il y a, dans la na tu re , des choses que nous ne compro-
nons pas , il n 'es t pas é tonnant qu ' i l y en ai l aussi dans 
l 'ordre surna ture l .—4. Que cet enfant est insuppor tab le ! ni 
on le loue, il croit qu 'on se moque de lui ; si on le b lâme, il 
se plaint qu 'on est injuste à son égard ; si on no lui dit r k n . 
il croit qu 'on n ' a pour ce qu' i l fait que de l'indilférence et du 
mépris .—b. Si Dieu veut faire des conquéran t s , il fait mar­
cher l 'épouvante devant eux.—6. S'il veut faire des logisl.i-
t eurs , il lour envoie son esprit de sagesse et de prévoyance . 

Employer l'infinitif et la forme exclamative pour faire dis-
paraître le subjonctif, ou le conditionnel, ainsi que la négation. 

I. Il ne ser t à rien que ja travail le t an t .—2. J e no sais 
ce qu' i l faut que je fasse en ce péril ex t rême.—3. Il no con­
vient pas que tu le mêles avec les reiues de l 'air.—4. J a m a i s 
je ne vous haï ra i .—5. Qui. moi ! je baisserais les yeux devan t 
r e s faux prodiges!—6. Pourquoi passeriez-vous sous si.'ence 
les services que je vous ai r endus '!—7. Dieu ne permet t ra pas 
que je devienne la conquC'te d 'un maltro insolent.—8. J e no 
vous abandonnera i j ama i s , Se igneur . 

Employer la négation et mettre les pensées suivantes sous 
une forme exclamative ou interrogative. 

i . Jo t 'ai commandé d 'acheter ce qu'il y avai t de meilleur. 
— 2 . T o u s les enfants font bien comme moi .—3. Il est bien 
vrai que l ' auteur de ce madr igal est un fat.—4. Jet puis d 'un 
mol vous perdre ou vous s a u v e r . — J . La na ture est très-bello 
a u l ivor du soleil.—6. L'impie est t rès-malheureux : il n ' a 
r ien pour fonder ses espérances.—7. J ' a i bien souvent déploré 
les e r reu r s de ma jeunesse .—8. Inv-rat, je t 'ai accordé tout co 
q:ie lu as désiré. 

Rendre les pensées suivantes sans employé" Vexelamaticn. 

t . Quel t r is te et lugubre tableau présento la c a m p a g n e 
r avagée !—2. J ' en t ra i enlin da - i l ' encc i t te . Quel coup d coil ! 
que l s t a b l e a u x ! que ls contras tes !—3. Que l 'ounui romain 
«tait ft oce !—4. O surprise I t> miracle ! il sent, il reconnaî t 
le fil qu ' i l a pe rdu . 
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5. 0 îles enfants d ' I lus , la gloire et l 'espérance ! 
Quels lieux ont si longtemps prolongé ton absence ? 

6. Mai l i eu rà qui des mor ts profane la pouss ière!—7. M>n-
lever mon enfant. ' non, non, cela n 'es t pas possible. — 8 . Il est 
si j eune , il est si faible, rues soins lui sont si nécessaires ! 

fondre avec exclamation les pensées suivantes : 

I. C'est avec les p lus doux t ranspor t s qu ' i l promène s a v u o 
s u r la majestueuse é tendue des c ieux .—î . Les morts qui 
m e u r e n t dans le Seigneur sont heureux .—3. La nui t est com­
plète, le silence parfait.—4. J e qui t terais le meilleur des pèros 
pour me donner à la p lus méchan te des mères.—». J e sou-
liaite a rdemment , vague objet do mes voeux, iu 'è lancer 
jusqu ' à toi, porté sur le cha r de l ' au rore . 
! Dans les numéros suivants de cet exercice, l'emploi d: la for­

mule exclamalive doit faire disparaître la négation.) 
6. E n cet é ta t déplorable, on ne reconnaî t plus Hector.— 

7. Il n 'est plus le même.—8. J e ne puis , moi, perdre la 
mémoire des bienfaits de Dieu.—9. La lumière n 'es t t roublée 
par rien.—10. Vous ne devez pas être à mes pieds, vou», res-
pec lab le viei l lard.—11. J e n 'ai pas besoin de m'excuscr 
auprès de vous .—12. Manger du goujon n ' es t pas le dincr 
d 'un héron. 

Loçon XZIZ.*-B^eapitalttion des figures de Style. 

Remplacer les points par le nom de la figure de style 
contenue dans la pnrase précédente. 

SI j e dis oui, elle dit non, nui t et jou r elle g ronde ( j . 
J ama i s , non j ama i s de repos avec elle ( ). C'est u n e furie, 
un démon ( ). Mais, malheureuse , dis-moi donc ( ), quo 
t'ai-je fait ( ) ? 0 ciel 1 quelle fut ma folie en l 'épousant 
( ) ! Que ne me suis-je plutôt noyé ( ) ! J e no te reproche 
ni ce que tu me coûtes, ni les peines que je me donne pour y 
suffire ( ). Mais j« l 'en prie, je t 'en conjure, laisse-moi 
t ravai l ler en paix ( ), ou que je meure s i . . . ; I remblo de me 
pousser à bout ( ). Elle pleure ! Ah I la bonne âme 1 Vous 
ulloz voir" que c'est moi qui ai tor t ( ). Eh bien ! je suppose 
que cela soit, oui, je suis t rop vif, t rop sensible ( ). J ' a i 
souhai té cent fois que tu fusses affreuse. J ' a i maud i t , détes té 
ces yeux perfides, celte mine t rompeuse qui m'avai t affolé (...). 
Mais dis-moi si par la douceur il ne vaudra i t pas mieux me 
ramener ( ) ? Nos enfants, nos amis , nos voisins, tout lo 
monde nous voit faire mauva i s menage ( ). Ils en tenden t 
les cris, tes plaintes , les injures dont tu m ' accab l e s ( ) . I ls 
t 'ont vue , les yeux égarés , le visage en feu, la tè te échevelée, 
me poursuivre , me menncar ( ). Us en parlent avec f rayeur ; 
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la voisine arrive: on le Jui raconte: le passant écoute ot va 
le répéter ( ). Ils croiront que je suis un niécliant, un bru­
tal, que je le laisse manquer de tout, que je te bats, que je 
l 'assomme ( ). Mais non, ils savent bien que je t'aime, que 
j 'ai bon cœur, que je désire de te voir tranquille et contente 
(.. . .). V a , le monde n'est pas injuste : le torl reste à celui qui 
l'a ( ). Hélas ! l a pauvre mère m'avait tant promis que tu 
lui ressemblerais. Que dirait-elle? que dit-elle? car olio 
voit ce qui se passe. Oui , j 'espère qu'elle m'écoute et je l'en­
tends qui le reproche de me rendre si malheureux. Oh I 
mon pauvre gendre, dirait-elle, tu méritais un meilleur 
sort (.. ..). 

Leçon XXX.—Des Epithètea (1). 

Accompagner chaque adjectif d'un nom auquel il convienne 
d'une manière spéciale (vous ferez usage de l'article. E x . : l'tm-
mortel d Iberville). 

1. . . .immortel.. .—2. ... envieux...—3. ...touffue.—4. . . . g lo ­
rieux.— 5. ... innocente... — 6. ... zélé. — 7. ... funeste.. .— 
8. ..flétrie.—!). ...ardente.—10. ... immense.— I I . . . .extermi­
nateur.—12. ••• capricieuse.—13. ... tortueux.— 14. . . .décisive. 
— 15. ... triomphale.— 10. ... radieux.— 17. ... vigoureux.— 
18. ... ténébreuse. 

Accompagner chaque nom d'un adjectif qui lui convienne 
d'une manière spéciale (même remarque que ci-dessus). 

1. ... Judas .—2. ... torrent...—3. ... loup...—4. ... herbe... 
—5. ... prairie.—G. ... ruisseau...—7. ... fleurs...—s. ... miel... 
—9. ... mouche. .—10. ... hiver...— I I . ... aigle...—12. ... ro­
chers...—13. ... l ion . . .—14. .. .violette.— lô. ...nenri I V . — 
1C. ...cassette...—17. ...tumulte...—18. ...fracas...—10. ...sup­
plice...—20. ... désert...—21. ... papillon.—22. ... soldat...— 
23. . . . juif. . .—24. ... atre... 

Accompagner chaque substantif d'un qualificatif convenable. 

I. La grenouille... s'enfle et s'étend.—2. Une. . . colombe 
roucoulait surunarbro.. .—3. Les . . . agneaux bondissaient sur 
I herbe...—4. L e . . . vainqueur ordonna d'égorger les... 
captifs.—5. L ' . . . aquilon renverse les épis...—6 Le. . . roitelet 
défie l 'aigle...—7. A l'horizon... apparait la voile ..—8. Le 
vieillard... bénissait ses enfants...—9. La vie... peut s'appe­
ler un labeur...—10. U n fléau... frappe les hommes...— 
I I . Les heures... disparaissent pour jamais.—12. L a . . . vio­
lette répand son... parfum. 

Il) Voir Hr« Partio, Nos 124-127. 
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L'épithèle générale convient toujours à l'tbjel ; l'épilliile de 
circonstance ne lui convient qu'accidentellement ; distinguer 
lune de l'autre dans les phrases suivantes: 

1. Il nse contempler le vas te ciel et la cime ondoyan te des 
pins.—2. On va prier sur les tombes verdoyantes des a ïeux . 
— 3 . Le Hon croise ses griffes puissantes .— i . La lumière n e 
pouvai t ar r iver à ses paupières closes.—5. Le monde quo le 
Christ a maudi t leur mont ra ses grandeurs.—G. La pauvre 
mère se roulait sur la couche déserte de son enfant .—7. Sa 
fierté avai t supporté d 'amères humil ia t ions.—8. Ils rougissent 
le mors d ' une s a n j j a n t e écume.—9. L ' intrépide Il ippolyto 
voit voler en éc la ts . . . 

10. Us s 'arrêtent non loin de ces tombeaux an t iques , 
Où des rois ses aïeux sont les froides rel iques. 

Pur des êpilhèles ou des rapprochements de mots, ennoblis-
iez lis noms ou les verbes désignés. 

t . Son front large est a rmé de cornes.—1. Ai-jo besoin du 
?ang (Içs génisses et des boucs?—3. Les vcnls an imen t l'iL-
cendie.— i. Dans un coin écarté , il voit des vases sa in ts cl 
des limes.—5. Et je n 'ai pius t rouvé que des l ambeaux 
aflïeux, que se disputaient des chiens.—6. E l , secouant ses 
oilcs. l 'ange à ces mots a pris l 'essor.—7. Le Vésuve est sil­
lonné par des tor rents de lave.—8. Dans cet avis des c ieux, 
je commence à voir clair.—9. Tu le vois tous les jours , d a n s 
ton lemple, baiser le pavé.—10. L'épi na i s san t mûri t respecte 
de la faux.— 11. Le tombeau est la portique d ' u n au t r e 
monde.—12. Le lac é t e r d ses eaux. 

Au moyen d'une épilhète, détruire le superlatif. 

I, Il contemple lo ciel qui est t r è s -g rand .—1 . A ces mots , 
la n'ini» se lève dans le plus g rand sa is issement .—3. Marie-
Tljéràse, très-eiïrayée, était d é b o u t a côté de sa mère .—t . T u 
meus , lui répondit le guerr ier , excessivement courroucé .— 
5. J e contemplai tontes les par t ies de cet édifice t rès-grand. 
— 6 . J e vois un a n g e au visage t rès-br i l lant .—7. Mon frère 
est tout à l'ait endormi .—8. Nous contemplions ces phéno­
mènes fort effrayants,—9. Soutiens-toi, par la vue d,9 l ' ave­
nir, d ans ic sentier fort difûcilo de la ver tu . 

Loçon XXXI—Exercices sar les Emblèmes. 

De quoi l'objet désigné est-il l'emblème f 

I. Huile .—1. A g n e a u immolé.—3. Ancre.—k. Bal.nice et 
épée.—5. Gendres.—G. Chandelier à sept b ranches .—7. Cinrgo 
a l l umé .— 8. Clefs croisées. — 9. Cœur enf lammé.— 10. Cou-
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ronne d'épines. — 11. Couronna d 'é toi les .— 12. Encensoir 
fumant—13. GirouPlte.—14. G lobs surmonté d'une croix. 
—15. L.-unpe.—16. Lampe du sanctuaire.—17. Deux mains 
qui se t iennent—18. Masque.—19. Or.—20. Soleil et livre 
ouvert .—21. Tr iangle lumineux. 

De quoi les personnages désignés sont-ils l'emblème ? 

1. Jézabel.—2. Athal ie .—3. Néron.—4. Sardanapale.— 
S. Vi lel l ius .—6. Anliochus.—7. Isaac.—8. Abraham.—9. Job. 
— 10. Joseph.— I I . Matluisalfun.—12. Melchisédech.—13. Sa­
lomon.—14. Sucra i» 

De. quoi l'objet designé est-il T emblème? 

I . Absinthe.—2. Baum».—3. Epi de blé. — 4. Feuil les 
vertes.—5. Chêne. — 6. Erable. — 7. Cyprès. — 8. Epine.— 
9. Grenade .— 10. I m m o r t e l l e — I I . Laurier .— 12. L ie r re .— 
13. L i s . — 1 4 . Myrte.—ib. Olivier .—16. P a v o t . — 1 7 . Rose 
blanche—18. Tulipe.—19. Violette.—20. Couronne de flours. 
—21. L e s fleurs.—22. Fouil le flétrie.—23. Palme. 

f}uel homme célèbre aile pris pour emblème de l'attribut 
de s igné ? 

I . Innocenie .—2. Fierté.—3. Colère.—4. Haine d'un frèro. 
—5. Courage et génie guerrier.—6. Eloquence.—7. Richesse. 
—8. Charité.—9. Force.—10. Douceur.—11. Zèle . 

Quel sai?il l'attribut désigné fait-il connaître ? 

1. Agneau .—2. A i g l e . — 3 . Coupe d'où sort un serpent.— 
I . Ange .—5. Bœuf.—6. Caillou à la rnain et lion aux pieds. 
—7. Clefs.—8. Un cœur enflammé et un l ivre.—9. Croix en 
sauloir.—10. D r a g o n . — I I . Un gla ive et un l ivre.—12. Gr i l . 
—13. Lion.—14. Rouo armée do rasoirs . 

Ik quoi l'animal désigné est-il l'emblème? 
1. Castor.—2. Abe i l l e . — 3. Agneau . — 4. A i g l e . — 5. A n e . 

- -6 . B o u c — 7 . Cerf.—8. Chat.—9. Colombe.—10. Hibou.— 
I I . Léopard. — 12. L i è v r e . — 13. L i o n . — 14. Passereau.— 
15. Pé l i c an .— 16. Renard — 1 7 . S«rpent .— 18. Serpent se 
mordant la queue.— 19. Serpents entrelacés autour d'un 
baton — 2 0 . Singe.—21. Sphinx. — 2 2 . Tortue.—23. Tourte­
relle.—24. Vipère.—25. Tigre.—26. Ver rongeur. 

Aller de l'idée à l'animal qui en est le symbole. 

1. Vani té .—2. Paresse.—3. Industrie.—4. Inconstance, 
légèreté.—5. Diligence.—6. Génie.—7. Basse cruauté.—8. In ­
gratitude.—9. Fidélité.—10. Médisance.—11. Ruse.—12. Mé­
moire courte, oujbli facile.—13. Cécité. 
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l eçon XXXII. 

Rendre Us mêmes idées sans employer les adverbes t rès , 
Dieu ou fort. 

I . Votre douleur est t rès-grando.—2. Le spectacle inconnu 
d ' u n e t rès -grande c a m p a g n e et mille objets nouveaux l 'en­
c h a n t e n t tour à t ou r .—3. Mon voyage dépeint vous cause ra 
u n bien grand plaisir .—4, Les Iroquois é ta ient t r è s -ba rba re s . 
— 5 . Le chien est t rès -zé lé , t rès-ardent et t rès-obéissant .— 
6. Vos act ions sont Tort dilferentes de vos écri ts .—7. Ce valet 
v o u s est fort nécessa i re .—8. La peti te fille avai t bien froid. 
— 9 . La grenouille Tit un bœuf très-gros.—-10. Elle qui étai t 
t r ès -pe t i t e .—II . Le roi a fort ri de cet te folie,—12. La mouche 
d e la fable était t rès-act ive. 

Faire disparaître l'adverbe, tout en exprimant la mime 
pensée. 

1. On étai t cependant g randemen t a la rmé au logis.—2. T u 
a s raison, reprit froidement la mouche .—3. Mina ramassa i t 
d e s miet tes qu 'e l le garda i t so igneusement .—4. Le cheval ier 
d e Lévis en a été (de la mort de Montcalm) excess ivement 
affligé.—5. U n brui t re ten t i t sourdement d a n s les entrai l les 
d u volcan.—6. J e sommeille pais ib lement .—7. A s s u r é m e n t 
vous vous t rompez.—8. Considérez comme ces j eunes g e n s 
m a r c h e n t é l égamment . — 9 . Ma mère é ta i t profondément 
recueillie.—10. Nous fumes g r a n d e m e n t surpr is quand noua 
vimes Louis revenir sous-officier.— 11. Pourquo i répondre 
audac ieusement ?—12. La lecture de l 'Evang i le encourage 
pu i s s ammen t à vivre ve r tueusement .—13. Travai l lez cons­
t amment , soyez économe et vous réussirez heu reusemen t . 

Ecrire Us billets suivants m n'employant que la troisième 
personne du verbe : 

1. Pè re François , je vous souhai te le bonjour, je vous pr ie 
d e me venir voir demain , et vous salue avec affection. 

Louis LARAMÉE. 

2. Monsieur Ju l e s , je vous offre mes civilités et vous pr ie 
d 'avoir l 'obl igeance de m'adresse r désormais d i rec tement vos 
let t res ; elles nie parv iendront plus vite et plu? sû rement . 

ONÉSIME LEFEDVI\E, percepteur <!t N'" 

3. M. i laise, je crois devoir vous aver t i r que la condui te 
de M. votre fils laisse beaucoup à désirer , e t que s'il ne 
c h a n g e au plus tôt, je me verrai d a n s la nécessi té de le sépa­
re r de ses condisciples et de vous le renvoyer . 

Agréez, e tc . FRANÇOIS FISCIAULT. 
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L e ç o n X X X I I I . - D e î a P r o n o n c i a t i o n (1). 

I E CI.BRGK CANADIEN. 

Nous exci tons l ' é t onnemen t do tons les é t rangers , qui no 
peuvent s ' expl iquer l ' ex is tence en Canada d 'un peuple dis­
t inct de ceux qui h a b i t e n t l 'Amér ique du N o r d : commeut u n e soi­
xan ta ine de mil le pauvres cotons f rançais , abandonnas , il n 'y a pas" 
encore un s ièc le , s u r les bords du S t -Lnuren t . ont pu , sous l ' é t re in te 
de la conquête , former un peuple nombreux et fort, avec sa 
religion, sa langue et ses lois. A quoi devons-nous, après Dieu , la 
conservat ion de cet héritage do nos pè res , si ce n 'es t à rtfsnstedee 
e t à f ac t ion bienfaisante d ' un é l émen t social a r i s tocra t ique , à 
not re exce l len t c l e rgé? 

E n voas pa r l an t du clergé canad ien , j e passerai avec un res­
pec tueux silence devan t l ' homme angél ique , qui renonce à toutes Les 
affections t e r res t res , a u x joies du monde , a u x fél ici tés do la famil le , 
pour embrasser une vio tonte d ' abnéga t ion , do d é v o u e m e n t et 
do c h a r i t é . J e ne vous par lera i pas do l 'homme qui bén i t notro en t réo 
dans la vio ; qui nous guide dans l 'excrcico des vertUB ch r é t i ennes dès 
notre bos age : q u i . a u p r in temps do la vie, sanctifie nos amours : qui c?t 
un second père , un second a m i , a ceux qui en on t , e t qui en se r t à 
ceux qui n 'en ont pas ; qu 'on t rouve toujours a son cheve t avec des 
paroles de consolat ion e t d ' e spé rance , lorsqu'on a r r i ve au t e r m e do 
sa car r iè re , e t qui enfin, béa i t not re tombeau comme il ava i t bén i t notro 
bereo.au. Cet htmime. ce n ' e s t pas à nous qu ' i l a p p a r t i e n t d 'en par­
l e r : lnissons ce soin à ceux qui nous ont p récédés dans la vie. E u x 
seuls , dL' la h a u t e sphère ou ses conseils e t ses e x e m p l e ! les ont con­
dui t? , p e u v e n t d ignemen t apprée ie r ses services, e t lui témoigner la 
reconnaissance qui lui est due . 

C'est donc sous un a u t r e point de vue que je veux vous p ré sen te r lo 
olergé canadien ; c 'est du p r ê t r e pa t r io te e t na t iona l que j e veux 
p a r l e r ; de cet homme qui a si bien rempl i , e t qui p romet do rempl i r 
m i e u x que j ama i s , la noble t â c h e , la pa r t si mér i to i r e qu ' i l a e n t r e ­
prise dans la grande lu t t e do notre na t iona l i t é . 

Vous saver., Messieurs , dans quel t r i s te é t a t se t rouvè ren t nos pères a 
la- cession do ce pays à l 'Ang le te r re . Los premières familles, m a n<>-
blew canadienne, comme d isa i t Louis XIV, a b a n d o n n è r e n t il son 
sort cet te populat ion de bravos, dont lo sang et le courage ava ien t fait U 
gluiroUc ces même? familles, depuis p lus ieurs généra t ions . Ou 1 les in* 
gfUs ! au momen to i i ils pouvaient rendre au peuple en services civiques, 
ce qu ' i l s en ava i en t r e ç u en gloiro m i l i t a i r e , ils l ' ubandonr ien t Que 
serions-nous devenus , si notro clergé nous e û t abandonnés aussi ? Quo 
serions-nous devenus , sans guides éc la i rés , nous , peuple soldat e t 
voyageur, n ' a y a n t d ' a u t r e science que celle des camps e t des courses 

(1) Voir 1ère P a r t i e . Nos 262-264. 
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Lire, a haute voix les morceaux suivants : 

I.E C I . È n G K CANADI-IN. 

Nou z'ôkciton l 'élën'man ( I ) île tou le (2) « 'é t range, ki ne 
pouv' (3) s'èkspliké l 'ègzistans' en Canada d'un peupl' dis-
tinkl' de ceu ki abit ' I Amér lk ' du N o r ' : commaii t 'un' soa-
çuniën' (4) de mil ' pûvr' ( j ) colon franco,abandon'-, il n'i a pa 
z'aricôr' un s ied ' , sur le bùr' du Sin-Loran, on pu, sou l'éteint' 
de la conkOt', formé r'un peupl' nonbreù (Gi z'é Kir', arèk ' sa 
religion, sa lang ' é së loa. A koa deron-nou, aprë Dieu, la 
tonservacion de cet éritnj' de no (7) pèr', si e'në l'a l 'ègzistans' 
i a l'akcion biinCzant' (8j d'un n'éléinan soeial ar is tocra t ie , à 
noir ' èkcèlan Clergé ? 

En vou parlan du clergé canadi-in, je pas'ré avèk ' un rès-
pèktueû silans' devan l 'om' angélik' , ki renons' a tout' lë 
z'.ifèkcton tèrrèstr', o loa du mond', o félicité de la famille, 
pour anbracé r'un' vi tout' d'abnégacion, de dévouman t 'é 
il 'charité. Je n 'vou parlcré pa de l 'om' ki béni notr' entré 
dan la vi ; ki nou guid ' dans l 'ègzèrcis ' de vertu krétién' dë 
noir ' ba z 'à j ' ; ki, o printan de la vi , sanklifi no z 'amour ; ki ë 
l 'un z 'gon pèr, un z 'gon l 'ami a ceù ki en n'on, é ki en sèr a 
œ û ki n'en n'on pa ; k'on trouv' toujour z'a son ch 'vë avèk dë 
paroi' de consolacion é d'èspérans', lorsk'on n 'a r iv ' o term" de 
sa carrier, é ki enfin béni notr' tonbo corn' il avë béni notr ' 
bèrço. Cet' ôm', s'në pa z'a nou k'il aparliin d'en par­
ié : lèsson ce soin a ceù ki nou z'on précédé dan la v i . Eù 
seul.de la bot ' sphèrou së conseil z'é së zègzanpi ' lë z'on con-
dui, peuv' dign 'man t'aprécié së servis ' é lui témoagné la 
r'conéçans' ki lui ë du. 

C'é donk' sou z'un n'otr ' poin d 'vu ke j 'veu vou présenté le 
clergé canadi-in; c'ë du prélr ' patriot' énac iona l ke j ' v e u 
parle ; d'cèt ' ôm' ki a si biin ronpli, é ki promë de ranplir' 
mieù ke jainô la nobl ' làcb ' , la par si mèri tojr ' k'il a entre­
pris' dan la grand' lut' de notr' nacionalité. 

Vou savé, Mècieù, dan kèl trist' éta se trouver no pèr a 
In cùcion de s'pé-i a l 'Angl ' t è r . L ë premier' famille, ma no­
bles' canadi-in", com' dise Loui kalorz', abandônèr' t'a son 
sor' cet ' populacion de brav' , don le san 6 le couraj' avë fë la 
gloar ' decë mèm'famille, depui plusieur'généracion. ( ) ! lë z'in-
g i a ! o moman ou il pouvë r e n d r ' o peup l ' en s év i s ' c iv ik ' 
ce k'il z'en avë reçu en gloar militer, il l 'abandon' ! K e 
sericn-riou dev'nu, si notr' clergé nou z'u t 'abandonéoci ? K e 
serion-iiou dev'nu san guid ' z 'éclëré, non, peupl' solda l'é 
voa-iageur, n'é-i-an d'ôtr ' cians' ke eèl dë eau z'é dë cours' 

( 1 ) o, comme o dans or:—' indique que la consonne qui précède doit êtro 
fortement prononcée. ( 2 ) ë ft le son do è dans de*. (:{) eu, comnjc dans 
ecvt. ( 4 ) oa lonno diplithoiiKue. ( 5 ) ô , comme dans apôfrr. (G) où, 
comme - n dans oc/ô K . ( 7 ) o, comme dans mot. (S) jin forme <li|>hthongue. 
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aven tu reuses , v is-à-vis de ce t t e populat ion nouvel le qui s ' in t ro-
du i sa i t au mi l i eu de nous aveo tous les moyens d ' une indus t r i e 
a v a n c é e , avec tou tes les puissances de la pa ix , bien a u t r e m e n t formi­
dables pour nous alors que les puissances de la g u e r r e ? C'en é t a i t 
fait ; not re heure- a l l a i t sonner , comme peup le , si le clergé no nous e û t 
t endu la ma in . 

N a t u r e l l e m e n t le p r ê t r e , ayan t une mission plus élevéo, ne pouvait 
deven i r t ou t à fait c i toyen, renoncer à son min i s t è re sac ré pour 
p rend re en ma in les des t inées temporel les du peuple . I l fit mieux 
e n c o r e ; il so d i t : Faisons des ci toyens écla i rés . Alors , comme lu 
nouveau g o u v e r n e m e n t s ' empara des belles dotat ions faites sous l 'ancien 
pour l ' éducat ion de la jeunesse canad ienne , nos sémina i res so t r ans ­
fo rmèren t e:i co l l èges ; les lévi tes ouvr i r en t les portes du temple e t 
appe lè ren t le peuple dépoui l lé à pa r t age r les offrandes faites pour 
lo sout ien do l ' au te l . B ien tô t , ce secours ne suffisant p lus . Ton vit de 
s imples p r ê t r e s , a u prix do mil le p r iva t ions , e t m ê m e de rudes t r a v a u x 
manue ls , j e t e r Ici fondements do magnifiques collèges, qui feraient hon­
neu r à dos paya boaucoup p l u 3 avancés que le nô t r e . 

Ces collèges sont a u t a n t de c i tadel les nat ionales où de géné reux ec­
clés ias t iques se dévouen t a, l ' ingra t l abeu r du professorat sans a u t r e 
r é m u n é r a t i o n . q u ' u n o nour r i tu re des plus frugales et un v ê t e m e n t nou 
moins modesto, t and i s que d ' au t r e s a i d e n t à r e c ru t e r l ' a rmée na t iona le , 
en employan t leurs épargnes à y m a i n t e n i r u n e jeunesse in t e l ­
l igente , plus favorisée pa r la n a t u r e que pa r la for tune. 

C'est ainsi qu ' i l est sorti du peuple des hommes qui ont pris la place des 
dése r t eu r s de d ix - sep t cen t c inquante-neuf , e t qui ont fait qu ' i l y a 
encore un peuple canad ien - f r ança i s , e t que ce peup le pèse encore 
dans la balance des des t inées canad iennes . 

Quoiquo exempt par é ta t de se mêler ac t ivemen t de poli t ique, not re 
c lergé nous a r endu , sous ce r appor t , d ' incontes tables services dans 
le cours de nos grandes lu t t e s . Ou lui a quelquefois reproché d ' ê t r e t rop 
t imide , mais combien de mouvements populai res irréfléchis n 'a - t - i l pas 
e m p ê c h é s ou r e s t r e in t s ? combien d'oeuvres pub ' iques et na t iona les 
n 'a - t - i l pas favorisées? combien d 'u t i les conseils e t d ' encouragemen t s 
n ' a - t - i l pas donnés à nos hommes publics dans les t emps difficiles? E t a 
qui devons-nous ce t te admi rab le un i t é d ' ac t ion pol i t ique, qui a é té 
Jusqu 'à p résen t un des t r a i t s carac té r i s t iques de not re popula t ion ; qui a 
la i t sa force et son sa lu t , a u milieu des cons tan tes e t te r r ib les lu t tes que 
nous avons eu à sou ten i r , depuis près d 'un s iècle , pour sauver no t re 
race do l ' exploi ta t ion et de l ' anéan t i s semen t? A l 'heure qu ' i l est, ce t t e 
u n i t é l'ait le désespoir de nos adversai res poli t iques, qui voient que , g râce 
à e l le , nous nous sommes fait une a rme de cot te m ê m e union des Canadas , 
m a c h i u e infernale qui a éclaté en t re les mains do ses fabr ica teurs . 

Oh 1 Mess ieurs , faisons en sor te , prions le ciel qu ' e l l e du re toujours, 
c e t t e belle e t préc ieuse union du peuple canadien avec son c lergé, 
o a r c e d e r n i e r s e r a longtemps encore , toujours , j e l ' e spère , lo c iment 
e t l ' a rc -boutan t de not re soc ié té . Un i s , affectionnés l 'un envers l ' au t r e , 
Us sor t i ront v ic tor ieux des éprouves que leur réserve encore l ' aveni r . 
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z'aventureûz', vi-z'a-vi de cèl populaeion nouvel ki s'intro-
duizë t'o milieu d'nou avèk' tou le moa-iins d 'un' industri 
avancé, avèk' tout' le puiçans' de la pë, biin n'otreman formi-
dabl ' pour nou alûr' ke le puiçans' de la guèr' ? C'en n'été' 
fë ; notr' eur' aie soné, com' peupi', si l'clergé ne nou z 'u 
tendu la min. 

Naturèl 'man le prôlr',é-i-an t 'un' micion plu l 'él 'vé, nepouvë 
dev'nir' tou l 'a fë citoa-iin, r'noncé r'a son minister sacré pour 
prendr' en min lë destiné tanporël du per.pl'. Il fi mieù 
z'ancor' ; il se di : Fczon dë citoa-iin z'éclëré. Alor, com' le 
nouvo gouvèrn'man s'anpara dë bel dotacion fut' sou l'anciin 
pour l'éducacion de la jeunes' eanadi-èn', no séminèr' se trans­
former' t'en coléj' ; lë lévil ' z'ouvrir' lë port' du tanpl' é 
ap'lèr' le peupl' dépouillé a partagé I ; z'offrand' fët' pour 
le soutiin de l'otèl. Biinto, ce s'cour ne sufizan plu, l'on vi de 
sinpl' prêtr', o pri d'mil privacion, é mêm' de rud' travo 
manuel, j ' t é lë fond'man de magnifk coléj', ki frë t'ô-
neur a dë pé-i bocou plu z'avancé ke l'notr'. 

Ce colej' son t 'olan de citadel nacional' ou de généreù z'èk-
clésiaslik se dévou l 'a l'ingra labeur du profèçora sau z'otr' 
rémunéracion k'un' nouritur' dë plu frugal' é un vèt'raan non 
moin modèst', landi ke d'otr' z'ëd' t'a r'cruté l'armé nacional', 
en n'anplca-i-an leur z'épargn' à i mint'nir' un ' jeunes ' intel­
ligent', plu favorizé par la natur' ke par la fortun'. 

C e t'insi k'il ë sorti du peupl' dë z'om' ki on pri la plas' dë 
déserteur de dis'së ran cinkanl'nouf, é ki on fë k'il i a 
ancor' un peupl' canadi-in-francë, é ke s'peupl' pèz' ancor' 
dan la balans' dë destiné canadi-èn'. 

Kouk ' ègzan par éta de s'mêlé r 'acliv'man de polilik, notr' 
clergé nou z'a rendu, son s'rapor', d'incoutèslabl' servis' dan 
le cour d'no grand' lut'. On lui a kèlkefoa r'pruché d'étr' Ira 
timid', më conbiin de mouv'man populër' z'irrefléchi n'a-t-il pa 
z'anpècbé ou rôstrin ? combiin d'euvr' publik' z'é nacional' 
n'a-l-il pa favorizé i1 eombiin d'util ' conseil z'é d'encouraj'man 
n'a-t-il pa doné a no z'om' publik dan lë tan dificil' '! É a 
ki d'von-nou cet admirabl' unité d'akcion polilik, ki a été 
jusk'a prézan un dë It'ë caracléristik' de notr' populaeion ; ki a 
le sa fore' é son saiu.au milieu de constant' z'é tèrribl' lut' ke 
nu~ z'avon z'u a soul'nir, depui prë d'un s ied ' , pour sové notr' 
ras' de l'exploatacion et de l'anéantis'man ? A l'eur' k'il ë, cèl 
uûitô le le dézèspoar de no z'advérsër' polilik, ki voa ke, gras' 
a èl, iiou nou soin' fë l 'un 'a rm' de cèl raôm' union dé Canada, 
macLiu' infernal' ki a éclaté entr' lë min d'së fabricaleur'. 

O ! Mècieu, fezou z'en sort', prion le ciel k'èl dur' toujour, 
cet b i l e précieux 1 union du peupl' canadi-in avèk son clergé, 
ca. - ce uèi'uié s'ra Ionian z'ancor', toujour, je L'èspèr, le ciman 
t'é l 'arc-boutaude notr' société. Uni , afèkcioné l 'uuenvèr l'ôtr', 
il sortirou victorieûd» z'épreuv' ke leur résèrv' anedr' l 'av'nir, 
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tout comme ils sont sortis de celles que lo passé ne leur a certes P I S 
épargnées. Pendant quo lo peuple combattra dans la plaine, le clergé, 
comme un second Moïse, du haut de la montagne, tiendra les braa 
élerés vers lo ciel et en fera, comme lui, descendre la victoire sur 
DOS bataillons patriotiques. ETIENNE PARENT. 

L A V I C T O I R E D E C H A T E A U G U A Y . 

La trompetto a sonné : l 'éclair luit, l'airain gronde ; 
Salabcrry paraît, la valeur lo seconde, 
E t trois eents canadiens, qui marchent sur ses pas, 
Comme lui, d'un air gai, vont braver le trépas. 
Huit mille américains s'avancent d'un air sombre ; 
Hampton, leur chef, en vain veut compter sur leur nombre. 
C'est un nuage affreux qui parait s'épaissir, 
Mais quo le for de Mars doit bientôt éclaircir. 

Lo héros canadien, calme quand l'airain tonne, 
Vaillant quand il oombat, prudent quand il ordonne, 
A placé ses guerriers, observé son rival : 
I l a saisi l'instant et donné le signal. 
Sur lo ntiiigo épais qui contre lui s'avance. 
Aussi prompt que l'éclair, le canadien B'élauee.M 
Le grand nombre l'arrête..- il ne recule pas ; 
Il offre sa prière à l'ange des combats; 
Implore du Très-Haut le secours invisible ; 
Remplit tous ses devoirs et se croit invincible. 
Les ennemis confus poncent des hurlements : 
Le chef et les soldats font de faux mouvements 
Salaberry, qui voit que son rival hésite, 
Dans la horde nombreuse a lancé son élite : 
Lo nuage s'entr'ouvre, il ou sort mille éclairs; 
La foudre et ses éclats so perdent dans les ftini. 
Du pAlo américain la honte se déploie: 
Les canadiens vainqueurs jettent des cris de joie ; 
Leur intrépide ehef enchaîno le succès. 
E t tout l'espoir d'Hamnton s'enfuit dans les fore's. 

Oui ! généreux soldats, votre valeur enchante ; 
La patrie envers IOUS sera rceonnaissante. 
Qu'une main libérale, unie au sentiment, 
En gravant ee qui suit vous offre un monument: 
" Ici les Canadiens se couvriront de gloire ; 
" Oui ! trois cents sur huit mille obtinrent la victoire ; 
" Leur constante union fut un rempart d'airain 
" Qui repoussa les traits du fier Américain. 
" Passant, admire-les... Ces rivages tranquilles 
" Ont été défendus comme les Thermopyles ; 
" Ici Léouidas et ses trois cents guerriers 
** Revinrent parmi nous cueillir d'autres lauriers. " 

J. D. MERMET. 
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fou com' il son sorti de cèl ke le pacé ne leur a ce r f pa 
l 'épargné. Pendait ke l'peupl' conbàtradan la plën', le clergé, 
corn' un z'gon Moïz' , du ho de la montagne, liindra lë bra 
l 'élevé vèr le ciel é en f ra, com' lui, dècendr' la viutoar sur 
no bataillon patriotik'. É T I È N ' PAIIA.N. 

I.A V I C T O A R ' DE C H A T O G U É . 
L a tronpèt' a soné : l 'éclèr' lui, l'érin grond' ; 

Salabèri paré, la valeur le segond', 
É triia çan canadiin, Ici marche sur së pa, 
Corne lui, d'un n'èr gué, von bravé le trépa. 
Uni mil' amërikin s'avance d'un n'èr sonbr' ; 
Ampton' , leur chef, en vin veu conté sur leur nonbr' . 
G'ë l 'un nu-aj' afreu ki pare s'épècir', 
MS ke le fèr de Mars' doa biinto t'éc'ërcir'. 

Le hérfi canadiin, calme kan l'érin tôa' , 
Vàillan kan t'U conba, prudan kan t'il ordou', 
A placé së guèrrié, obeervé son r iva l ' : 
Il a sézi l'instan et doné le signal ' . 
Sur le nu-aj' épë ki contre lui s 'avans', 
Oei pron ke l'éclèr, le canadiin s'élans'... 
Le gran nonhre l'arèl'... il ne recule pa ; 
Il offre sa p'ièr' a l 'ange dë conba ; 
Inplore du T ië -Ho le secour z'invizibl' ; 
Ranpli ton së devoar' é se croa f inv inc ib l ' . 
Lë z'ènemi eonfu pouce dë hurleman ; 
Le chef é lë solda fou du fo mouveman. 
Salabèri, ki voa ke son rival ' ézit', 
Dan la horde nonbreûz' a lancé son n'élit' : 
Le nu-age s'entr'ouvr', il en sur' mil ' éclèr' ; 
La foudr' é së z'écla se perde dan lë z'èr". 
Ou pal' amërikin la honte se déploa : 
Lë canadiin vinkeur' jète dë cri de j oa ; 
Leur intrépide chef enchène lo sukcë, 
E tou l'èspoor d'*Amptôn' s'enfui dan l'ë fore. 

Oui , généreu solda, votre valeur enchant' ; 
La patri envér vou sera reconèçant'. 
K 'une min libéral', uni o sentiman, 
E n gravan ce ki sui, vou z'olfr' un monuman : 
" Ici les Canadiin se eouvrire de gloar ; 
" Oui ! troà çan sur hui mil' oblinre la victoar ; 
" Leur' constant' union fut t'un ranpar' d'érin 
" K i repoiiça lë trë du lier Amérikin. 
" Paçan, admire-lë... Cë rivage trankil' 
" On t'été défendu corne lë Tèrmopil' ; 
" Ici Léônidas' é së troà çan guèrrié 
'.' Revinre parmi nou keuillir d'ùtre lorié. " 

J . D . M E R M E T . 



TROISIÈME PARTIE. 

MOYENS DE FORMER LE STYLE. 

Nous donnons comme moyens «le former le slyle deux 
genres d'exercices : 1° Petits Exercices de Rédaction, pour les 
jeunes enfants ; 2° Exercices d'Imitation et d'Invention, pré­
parant à la composition proprement dite. 

S e c t i o n I . 

PETITS EXERCICES DE REDACTION. 

1 

L E P O R T E - M O N N A I E T R O U V É . 

Canevas.—Un enfant trouve un porte-monnaie. Il le remet 
à sa mère, qui lui dit de venir avec elle chez le commissaire 
de police pour en faire le dépôt. 

I I . 

L E P O R T E - M O N N A I E T R O U V É [suite). 

Canevas.—L'enfant qui avait trouvé le porte-monnaie de­
mande si le premier venu ne pourrait pas aller le réclamer au 
commissaire de police. Sa mère lui répond que le commis­
saire s'assurera par des questions qu'on ne le trompe point. 

I I I . 

L E P E T I T C A P R I C I E U X . 

Canevas.—Un enfant capricieux ne voulait pas d'une por­
tion. Sa mère ordonne qu'on ne lui serve rien autre chose 
jusqu'à l'heure du goûter. L'enfant, tourmenté par la faim, 
la mange alors et la trouve excellente. 

I V . 

U N E P R O P O S I T I O N R E P O U S S É E . 

Canevas.—Un mauvais élève propose à un enfant sage de 
manquer l'école avec lui. Celui-ci refuse, disant qu'il aime 
mieux travailler que de jouer, et qu'il ne Y C U I pas tromper 
•es parents, 
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V. 

L E M E N T E U R P U N I . 

Canevas.—Un berger crie : Au loup ! et se rit ensuite des 
personnes qui accourent pour lui venir en aide... Un jour, un 
loup se jette sur son troupeau... Il appelle alors au secours, 
mais personne ne vient... Le loup lui emporte la plus belle do 
ses brebis. 

V I . 

C E N T F E O X D E J O I E A U L I E U D ' U N . 

Canevas.—Un évêque visite sa ville natale... Un grand Ten 
d>'joie est préparé... On invite le prélat à l'allumer... Mais il 
demande q u e l'on distribue tous les fagots aux pauvres do la 
localité. 

, ™-
L E G O U R M A N D P U N I . 

Canevas.—Un enfant gourmand avait vu sa mère poser un 
vase sur un rayon élevé. Croyant qu'il contenait des conli-
tures, il monte sur une chaise et l'incline pour voir à l'inlé-
ii ur, mais il était plein d'une tisan. e très-chaudo, oui tomba 
sur l'enfant et lui brùlc le visage et la poitrine. 

VIII . 

P R É S E N C E D ' E S P R I T D ' C N Ï P A Y S A N N E . 

Canevas.—Une paysanne, revenant du marché, accepto 
dans sa voilure un inconnu... Elle reconnaît que c'est un 
Voleur... Elle fait à dessoin tomber un panier et prie l'incon­
nu de le lui ramasser... Dès que celui-ci est descendu, elle 
Uuoe son cheval au galop. 

IX. 

L ' A B E I L L E E T L A M O U C H E . 

Canevas.—Une abeille reprend fortement une mouche do 
ce qu'elle est venue auprès de sa ruche... La mouche répond 
qu'elle a eu tort de s'approcher d'une nation aussi fougueuse. 
L'abeille vante sa nation : lois, république, miel ; elle reprocha 
à la mouche sa manière de vivre... Réponse de la mouche qui 
blâme la colère de l'abeille, coiore qui détruit toutes les holies 
qualités dont elle se vante; elle termine en disant qu'il vaut 
mieux avoir des qualités moins éclatantes, mais accompa­
gnées de plus de modération. 

X. 
L E S S I N G E S . 

Canevas.—Un marchand de bonnets voyage dans le Mono-
molapa...; il traverse une forùt peuplée de singes..., fatigué, il 
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prend un bonnet et s 'endort . . . ; les singes pour l ' imiter vien­
n e n t tous p rendre un bonne t . 

Réveil du marchand . . . ; il voit son sac v ide . . . , e t les singes 
s u r les a rb res . . . ; il monte su r un a rbre afin de poursuivre un 
voleur . . . ; une b ranche lui fait tomber le bonnet qu ' i l avai t 
ga rdé . . . ; les s inges croient qu ' i l l 'a je té à terre et chacun jet to 
le sien. . . ; conten tement du marchand qui descend pour r amas ­
ser sa marchand i se . . . ; les singes l ' imitent. . . 

Le marchand désolé invente une ruse . . . ; il va met t re son 
bonne t dans son sac et se retire...; les s inges v iennent y 
met t re chacun le l e u r . . 

X I . 

LE COLtBBI Ï T L'OISEAU-MOUCHE. 

Canevas.—Représentez le colibri venant tout effrayé, le 
soir, chez son voisin l 'oiseau-mouche. 

11 annonce un orage, en décrit les phénomènes p récurseurs 
et conseille une prompte fuite. 

Dites la réponse de l 'oiseau-mouche, qui le remercie d 'aho-d, 
ma i s qui refuse do fuir, a joutant qu ' i l ne craint pat l 'orage, 
parce q u ' u n e feuille suffit pour le garant i r . 

Mettez dans un alinéa à par t la moraJité de celte fable, qui 
fait comprendre qu ' i l est a v a n t a g e u x de n 'occuper pas u n e 
g rande place dans le monde . 

X I I . 

L ' É C H O . 

Canevas.—Le petit Georges entend l'écho répéter ses cris : 
H o ! ho ! Qui est-tu ? Tu es un homme stupide. . . Il se fâche 
cont re l ' inter locuteur inconnu, et lui dit do nouvelles injures, 
qui sont répétées. . . Il parcour t le bosquet pour se venger.. . , 
ne t rouve personne. 

Sa mère lui dit : " Tu n 'as entendu que tes propres 
paro les . . . " Leçon à tirer de là. 

X I I I . 

D É L I C A T E S S E PE C O N S C I E N C E . 

Canevas.—Saint J ean de Ken ty est a r rê té par des voleurs 
qui le dépouillent et lui d e m a n i e n t s'il n ' a ' p l u s rien qu ' i l s 
puissent lui prendre. Il leur répond néga t ivemen t : mais 
ensui te il se souvient qu'i l a que lques pièces d 'a rgent cousues 
d a n s son man teau , et il court après eux pour les leur offrir. 

XIV. 

UN PACTE AVEC LA LANGUE. 

Canevas— Saint François de Sales a été un parfait modèle 
de douceur . Un jour , un gent i lhomme l ' insulte d ' une manière 
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scandaleuse , il ne lui répond rien, et en donne ensu i te cette 
raison : " J ' a i fait un pacte avec ma langue pour ne r ien dire 
t an t que je me sent irais le cœur é m u . " 

XV. 

T R I S T E SUITE D'UNE DÉSOBÉISSANCE. 

) Canevas.—Un jour où les r ivières é ta ient gelées, une mère 
recommande à son fils de no pas aller s ' amuser s u r la glace, 
mais do se rendre di rectement de l'école à la maison. L 'en­
fant va glisser q u a n d même ; la g lace se br ise sous lui , la 
mort est le fruit de sa désobéissance. 

XVI. 
AVARICE E T BRUSQUERIE. 

Canevas.—Un docteur célébra, mais b ru sque et avare , avai t 
soigné lo fils d 'un riche banquie r . La mère de l 'enfant, 
reconnaissante , lui avai t mis pour honoraires cinq billets do 
cent piastres, dans un magnifique portefeuill le. 

Le docteur , qui l ' ignorait , répond qu'il ne veut que de l 'ar­
gent et fixo à trois cents piastres les services qu ' i l a r e n d u s . 
La dame ret i rant alors les cinq billets, lui en remet trois e t 
ga rde les deux au t res ainsi que le portefeuille, lui d o n n a n t 
ainsi la loçon que méri taient sa brusquer io et son avar ice . 

XVII . 

LES TROIS T O U R T E S . 

Canevas.—Trois enfants d ' une m i m e famille reçoivent 
chacun une tour te do leur g rand 'mère . L 'un se hâ te do 
manger la sienne et en éprouve u n e indigestion ; le deuxièmo 
met la sienne en réserve et la laisse se gâter ; le troisième 
par tage sa tour te avec un p a u v r e . 

X V I I I . 

LA T E N T A T I O N . 

Canevas.—Ernest et Augus te voient, dans u n ja rd in , des 
pommiers cha rgés de fruits : Ernes t veut en p r e n d r e — A u ­
g u r e ne consent pas à toucher au bien d ' au t ru i .—Ernes t dit 
qu ' i l s ne seront pas ape rçus .—Augus te rappelle que Dieu les 
verrai t .—Comment on arr ive à commett re de g r a n d s cr imes. . . 

X I X . 

OBÉISSANCE DUE AUX P A R E N T S . 

C a n n a s . - - U n e vieille chèvre laisse ses pet i ts à l 'é table , 
leur r ecommandan t d» ne pas ouvr i r si l'on frappait à la 
por te .—Ur loup vient frapper.. . Los j eûnas chèvres n ' ouvren t 
pa s . . . Le loup se ret ire . 
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X X . 

DIEU FAIT BIEN CE QU'IL F A I T . 

Canevas.—Un marchand portait une grosse somme d'ar­
gent... La pluie tombait... Il se plaint de la Providence... Il 
rencontre un voleur qui veut tirer sur lui... La poudre est 
n.ouillée, et le voleur ne peut tirer... Il cesse do murmurer. 

X X I . 

LA MAUVAISE CONSCIENCE. 

Canevas.—Un étranger arrive dans une auberge... Sur une-
table est une chandelle, avec un voleur (on nommait ainsi le 
suif qui coulait de la chandelle). Le maître d'hôtel entre et dit 
au domestique, montrant la chandelle: " U n voleur 1 " L ' é ­
tranger s'enfuit... On l'atteint, il est condamné. 

X X I I . 

TRAIT DE P R O B I T É . 

Canevas.—Un officier de cavalerie, cherchant du fourrage, 
demande à un ermite de lui montrer un champ où il trouvera 
de l'herbe. L'ermite le conduit. On passo près d'un champ 
d'orge. Les cavaliers veulent s'y arrêter. L'ermite les presso 
d'avancer encore. Arrivés près d'un autro champ d'orge, 
ils sont invités à s'arrêter. Interrogé, l'ermite dit que la 
premier champ n'est pas à lui, tandis que le dernier lui ap­
partient. 

X X I I I . 

LA CROIX ET LES MILLE ECUS. 

Canevas—Frédéric I I , roi de Prusse, dit à un officier : " J e 
vous fais chevalier du Mérite et vous doiiim mille écus ". . . Il 
donne la croix à l'officier, qui demande les mille écus. Lo 
roi dit que sa parole doit suffire...L'officier répond quo si le 
roi gagne la bataille il oubliera... 

ynnv. 
CHARLEMAGNE VISITANT UNE É^Ot E . 

Canevas.—Charlemagne visite une école, fait mettre à 
droite les bons élèves et à gauche les laresseux. ;<jue 
ceux-là et blâme sévèrement ceux-ci. 

X X V . 

ON COUPABLE L I B É R É . 

Canevas.—Un duc visite un bagne et interroge les détenus 
sur leurs délits, et tous s'excusent ou cherchent à se justifier... 
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Un seul avoue qu'il a volé.. .Le duc l'appelle coquin et 
ordonne de le séparer des autres et de le rendre à la liberté. 

X X V I . 
LE CLOU 00 CHEVAL. 

Canevas. — U n clou manque au fer d'un cheval. Le 
paysan n'y prend garde ; le fer tombe, le cheval boite, et deux 
voleurs poursuivent io villageois, l'atteignent et lui dérobent 
sa monture et sa valise. Réflexions du paysan. 

XXVII. 

LA POULE ET SES POUSSINS. 

Canevas.—Parlez des soins do la poule pour ses poussins, 
et de son courage à les défendre contre tout danger. 

Rappelez en terminant que Jésus-Christ a présenté la sol­
licitude do cet oiseau pour sa couvéo comme une image d« sa 
propre tendresse envers son peuple. 

X X V I I I . 
LETTRE DE FÊTE A UN GRAND-PÈRE DONT ON EST ÉLOIGNÉ. 

Canevas.—Un petit-fils souhaite la bonne fête à son grand-
père, qui s'appelle Louis. I l lui dit qu'il serait heureux d'être-
auprès de lui, et exprime ses regrets de no pouvoir l'embras­
ser en lui olfrant un bouquet. Il termine en lui disant 
adieu et en le recommandant à la protection du saint dont i l 
porte le nom. 

X X I X . 
UN EXAMEN. 

Canevas.—En 1793 avait lieu à Metz un examen pour l'é­
cole d'artillerie... U n jeune homme en habits de paysan 
entre... 11 demande à être examiné... On l'accueille par un 
rire universel... 

Son tour arrivé, il répond à tout...Il est proclamé le pre­
mier du concours... Les autres candidats le portent en triom­
phe. 

Co jeune homme se nommait Drouot, et fut depuis général 
tic Napoléon 1 e r. 

XXX. 
DÉVOUEMENT PATERNEL. 

Canevas.—Un jeune homme nommé Loizerollea est con-
uamné à mort par le tribunal révolutionnaire...Son père ob­
tient de l'assister dans sa prison.../V un moment où le QIs 
était endormi, on appelle les viclimes pour l 'échafaud.. .Le 
père se présente au lieu du lils, et meurt pour ceiui-ci. 
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XXXI. 

FAIBLESSE ET COMPLICITÉ D'UNE MEI>E. 

Canevas.—Un enfant soust ra i t un livre à l 'un de ses ca­
marades et l ' apporte à sa mère . Celle-ci, loin de lo puni r , le 
loue de son adresse . 

Peu après , il lui appor te une pièce de cinq f rancs . . .P lus 
ta rd , uni; mont re . . . I l devint voleur de profession. 

Arrê te et condamné à mort , il m a u d i t la faiblesse et la 
complicité de sa mère . 

XZXttà 

LE JEUNE nOMME ABANDONNÉ A LUI-MÊME. 

Canevas.—Denys le J eune , t y r an de Syracuse , eut que lque 
temps en son pouvoir le fils de Dion, son ennemi . . . I l o rdonna 
qu 'on laissai ce jeune homme parfai tement libre de suivre ses 
penchants . . .Cet te l iberté devint funeste à celui-ci . . .Renvoyé 
vers son père, il on fut la bon té , et, ne pouvant se corr iger do 
ses défauts, il finit p a r se donne r la mor t 

xxxur. 
D A V I D ET GOLIATH. 

Canevas.—Les Israél i tes et les Phil is t ins étaient campés 
sur deux collines en face l 'une de l ' au t r e . . .Un Phil is t in 
géant , nommé Goliath, insul te I s raë l . . .Le j eune David en 
est témoin et s'offre pour le combat t re . 

Armé d 'un bàion et d 'uno fronde, il s ' avance contre Go-
li.ilh, qui le méprise et l ' insul te . . . I l lanee une pierre qui 
a t te int la géant a u front et le renverse . . .Lui prenant son épée, 
il lui coupe la tè te . 

XXXIV. 

F A U T E ET REtfnETS. 

Canevas:—Un libraire angla is nomms Jotnisun avai t un 
fils appelé Samuel , à qui il faisait faire de br i l lantes é tudes . 
Un Jour où le t emps éta i t froid et b rumeux , il lui dit de le 
remplacer au marché de Wals ta l l . Lo jeune homme refuse. 
Le père va au marché , et y prend une pleurésie qui le mène 
à la tombe . Samuel déplore toute sa vie sa désobéissance, 
e t so condamne à al ler chaque année passer q u a t r e heures 
tè te nue à l 'endroit mémo où son père avai t voulu l 'envoyer. 

XXXV. 

CN TRAIT DE PIÉTÉ FILIALE. 

Canevas.—Un élève bours ier d ' une école militaire, et fils 
d 'un ancien olllcier de Louis XV, se faisait r emarque r par une 
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frugalité excessive. Interrogé sur ses motifs d 'agir ainsi, il 
refuse de s 'expliquer; mais, menacé d'être renvoyé, il dit 
que, sa famille étant pauvre, il nn peut so résoudre à êtro 
mieux nourri quo son )ière, sa mère ci ses frères. 

L e gouverneur de l 'école lui demande si son pï^e n'a pas 
une pension ; et, sur sa réponse négat ive, il promet de la 
lui faire obtenir. Il lui remet trois louis de la part du roi, et 
dit qu'il va envoyer le premier trimestre de la pension à sa 
famille. L'enfant le supplie de vouloir bien y joindre les 
trois louis qu'on vient de lui donner. 

XXXVI . 

L E S S O U H A I T S D E L ' A N E . 

Canevas.—Le printemps «ta i t do retour..., beauté de la na­
ture... , l 'dne pleurait à cause des fleurs qu'on lui faisait por­
ter en trop grande quantité...; il maudit le printemps et sou­
haite l'été. 

L'été arr ive. . . ; l 'âne est chargé de légumes. . . ; sa peino 
es! plus grande encore, il souhaite l 'automne. 

L'automno vient à son tour...; augmentation de peine 
pour la pauvre bête. . . . on lui fait porter des fruits... Dites 
ses plaintes. I l souhaite l 'hiver. 

Représentez l 'hiver arrivant avec ses frimas, sa neige et 
ses glaces, et ramenant pour l'âne do nouveaux travaux.. . 
Obligation do porter le fumier dans les champs. 

Concluez qua désirer un changement do position, c'est 
ordinairement demander un changement do misère. 

X X X V I I . 

L E P I G E O N P U N I D E S O N I N Q U I É T U D E . 

Canevas.—Deux pigeons vivaient ensemble et en paix.. . 
L ' un d'eux se laisse séduiro par l 'ambition et lo désir des 
voyages . . . Il part..., il va dans lo Levan t . . . ; on le met au 
rantf des courriers..., il porto chaque semaine les lettres d'un 
pacha..., il se glorifie de sa grandeur.. . Cependant son 
maître est soupçonné d'infidélité... L o sultan ordonne de dé­
cocher une flèche contre le pigeon, afin de pouvoir lire les 
lettres qu'il porto... L e pigeon est atteint mortellement.. . 
Il meurt en condamnant non ambition et en regrettant son 
colombier et son ami. 

X X X V I I I . 

L E L I E V R E Q U I F A I T I F . B R A V E . 

Canevas.—Un lièvre est honteux d'être poltron.. . , il veut 
s'aguerrir...; il s'approche du v i l l age . . . , il va même assez 
près des chiens... ; il se glorifie de ses exploits. . . , les 
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raconte..., en invente...; Jean Lapin refuse dele croire et dit 
qu'il voudrait le voir au milieu d'une meute... Le lièvre as­
sure i |u'il ne reculerait pas. 

Tout à coup un petit cliien jappe...; peur du lièvre. Dites sa 
fuite et les paroles de Jean Lapin, qui rit de tant de làchotô 
après tant do vanteries. 

X X X I X . 

L E R O U G E - G O R G E . 

Canevas.—Dn rouge-gorge se présente à la fenêtre d'un la­
boureur ... Celui-ci ouvre, et l'oiseau entre dans la maison, 
où il passe l'hiver. 

Au printemps l'oiseau s'envole ... A l'automne il revient ... 
Les enfants du laboureur s'en réjouissent, et le père leur dit 
que la confiance de cet oiseau a pour raison la bonté dont on 
a usé envers lui. 

X L . 

L E G U I D E D U J E U N E T O B I E . 

Canevas.—Tobie, après avoir donné à son fils les plus 
sages conseils, lui dit d'aller réclamer à Gabélus do Rayes, 
en Médie, dix talents d'argent, qu'il lui a prêtés. 

Le jeune Tobie cherche un guide... Il en rencontre un sur 
la place et l'amène ù son père... C'était l'ange Raphaël, en­
voyé de Dieu pour consoler cette famille... Il promut de con­
duire et de ramener le jeune homme... Le père consent au 
voyage, disant : " Faites bon voyage ; que le Seigneur soit 
avec vous dans votre route, et que son bon ange vous ac 
compagne. " 

X L I . 

L E S D E U X S O U R I S . 

Canei'as.—Une souris s'ennuie. Elle dit ù une autre sou­
ris qu'elle a lu, dans des livres qu'elle rongeait, que l'àmo des 
souris, d'après la croyance des Indiens, a pu habiter le corps 
des hommes do mérite, et pourra être plus tard l'urne d'un 
docteur... Les deux souris partent pour l'Inde... Elles s'em­
barquent... Navigation heureuse... Arrivée à Surate... On les 
admet dans une maison destinée aux souris.. Elles se van-
lent d'avoir été autrefois un fameux brahmine et une belle 
damo du pays. Les souris indiennes no purent les soul rrir, 
et les étranglèrent... Leçon de modestie. 

X L I I . 

UK E N F A N T É C R I T A S E S P A R E N T S D O N T I L E S T É L O I G N É . 

Canevas.—Un enfant éloigné de ses parents leur écrit pour 
leur souhaiter la bonne année. C'est pour lui un devoir 
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doux à son coeur. Il regre t te do ne le pouvoir remplir de 
vive voix. Il témoigne combien il est reconnaissant de ce 
que l'on fait pour lui, et dit qu ' i l s'efforcera de s'en rendre 
digne de plus en plus ; et, en a t t endan t qu ' i l en puisse donner 
des preuves , il prie ses pa ren t s d 'agréer ses vœux . 

XLI1I . 

l.A PILEUSE DE FOLCOAT. 

Canevas.—Une pauvre veuve vivait de son t ravai l . . . Son 
enfant, âgé de huit ans , menait paî t re la chèvre qui était tout 
leur bétai l . U n soir d'été, celle-ci revint seule . . . Quelle In­
quié tude pour la mère !... Elle cherche son enfant. . . Elle l'en­
trevoit enfin; mais , suspendu sur un précipice et ar rê té par 
une b ranche . Elle ne peut le re t i rer ni le laisser pour appe­
ler du secours ; elle craint qu ' i l ne s 'endorme et no tombe . . . 
Elle l 'exhorte à prier et à chanter . . . Elle est assez heurouse 
pour le tenir éveillé j u s q u ' a u mat in , où les moissonneurs ar­
r ivant opèrent le s a u v e t a g e . 

XLIV. 

UN E N F A N T ÉCRIT A SON FRÈRE AÎNÉ. 

Canevas.—Un enfant écrit à son frère ainé le premier jov.r 
de l 'an : il lui dit qu ' i l au ra i t été heureux de l ' embrasser en 
s 'éveillant, qu' i l a tout d 'abord pensé à lui, qu ' i l a prié pour 
lui sur tou t à la messe, et qu ' i l lui souhaite tous les biens . 

XLV. 

LETTRE D'UN ENFANT A SES P A R E N T S . 

Canevas.—Un enfant pour qui ses pa ren t s font de g r a n d s 
sacrifices leur exprime, à l 'occasion du renouvel lement do 
l 'année, son amour et sa reconnaissance . 

X L v r . 

T R E N T E - T R O I S PAOLI. 

Canevas.—Un enfant écrit à Pie I X pour lui demande r des 
secours. Le Pape lui remet une pièce d 'or . L 'enfant lui di t 
que c'est t rop. . . Le Saint-Père, satisfait, lui dit qu ' i l se charge 
de son éducation. . . 

XLVII. 

LA POLICE DE LA CHARITÉ. 

Canevas.—Une jeune romaine vend sa croix d 'or pour pou­
voir nourr i r sa mère. Elle dit à cet te dernière que le Saint-
Père vu la faire travail ler . . . 

Le Saint-Père en est averti . . . Sa police do chari té . . . Le soir 
elle reçoit uue lettre avec cinq .pièces d'or et sa croix... 
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xi.wu. 
L E V I L L A G E O I S E T S O N A N E . 

Canevas.—On villageois conduit son due raisonnablement 
charg''..., il passe parmi des broussailles..., en eoUfXl une 
petite quantité et les met sur l 'animal... L'Ane marche 
cependant assez bien...; le villageois lo charge encore de 
deux pierres... Parlez 'le ia fatigue de l'àne et de la chaleur 
du jour... Représentez le villageois quittant son habit..., 
le jetant sur les autres charges. 

A la lin le beaudol tombe et périt. 

X L I X . 

M L L E D E . . . A S A M È R E . 

Canevas.—Mlle de ... exprime à sa mère qu'elle vient avec 
ses compagnes de faire la visite du jour de l'an à la fonda­
trice do cette maison... Elle dit ce qui les a conduites auprès 
d'elle, quel sentiment la ramène à sa mère et tous les sou­
haits qu'elle lui fait. 

Elle termina en l'assurant que c'est à la simple et franche 
vérité qu'elle rend hommage, quand elle lui exprime tous les 
sentiments, toutes les promesses dont vous donnerez le détail. 

L. 
L A M K K E A G N È S DE S A I N T E - T H È C L E - R A C I N E A M A D A M E R A C I N E . 

Canevas.—La mère Agnès do Sainte-Thècle commence par 
remercier sa nièce (madame Hacine), de lui avoir mandé elle-
même des nouvelles de leur cher malade... Après tant do 
fatigues, elle crain'. assez pour la santé, do sa nièce... Elle la 
conjure de se conserver pour ses enfants..., d'adorer les dé-
crels de Dieu... , de se soutenir par les pensées de la foi... 
Elle termine en lui demandant de prier l'uno pour l'autre. 

L I . 

M. D E V ' " A M L L E . . . , QOI L ' A V A I T C O N S U L T É S U R L E S L I V R E S 

Q U ' E L L E D E V A I T L I R E . 

Canevas.—M. J e V " s'excuse d'abord sur son état ma­
ladif de n'avoir point répondu plus tôt à la lettre do Mlle . . . 
(JLant à ce qui regarde les conseils qu'elle lui demande, il 
s'en réfère d'abord poliment à son goût... Puis il l'invite à no 
lire que les ouvrages dont la réputation n'est point équivoque, 
et là-dessus il fait un parallèle littéraire entre les bons au­
teurs et les n-auvais... 

11 s'élève ensuite contre l'affectation où sont tombés les 
Italiens, après le Tasse, et qui gagne maintenant los Fran­
çais... Il cite ensuite madame de Sévigné, Fénelon, Racine, 
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Bossuet , Despréaux, etc., et fait ressort ir l 'utilité de leur lec­
t u r e pour former le goût et le style. . . 

Il termine sa lotlre par une phrase de pol i tesse. 

L U . 

L E T T R E DE BONNE ANNÉE A UNE MÈRE. 

C'est avec un vif sent iment de bonheur q u e je viens vous 
renouveler . . . 

Toutes les fois que j ' accompl is . . . , je me réjouis en pen­
sant . . . et que je me rapproche de l ' heureux momen t où je ne 
serai plus. . . et où je pourra i rendre. . . 

Cet espoir me donne le courage . . . alln de pouroir , à la fin 
de l 'année scolaire, déposer entre vos mains . . . comme je dé­
pose aujourd 'hui dans votre cœur . . . 

LUI . 

A UNE PARENTE EN CONVALESCENCE. 

Canevas.—Lo bon Dieu vient de vous visiter. . . Il vous a 
conservée à nutre amitié. . . Que son nom.. . J e ne songe p lus 
aux inquié tudes . . . J e suis bien heureux à présent . . . J e pour­
rai donc encore. . . Oh ! quel bonheur . . . et que je vais remer­
cier. . . 

r. îv . 

A UN MAGISTRAT NO M M P R E M I E R PRÉSIDENT DE LA COUR DE 

CASSATION. 

Vous exposerez la par t que vous prenez à la joie pub l ique 
sur le choix du gouvernement . Vous ajouterez que sa répu­
tat ion d 'équité avai t prévenu h'S espr i ts en sa laveur. Les 
peuples s'en réjouissent par est ime et par espérance de pro­
tection, et vous, par respectueux a t t achemen t . 

LV. 

LETTRE D'VX ENFANT A SA MÈRE POUR DEMANDER UN UNIFORME, 

Canevas.—-Il m'es t arr ivé un g rand malheur , chère Maman. 
Hier la pension étai t par t ie pour la promenade , et nous t ra ­
vers ions la ville, quand un c'iien, poursuivi par de m é c h a n t s 
pet i ts gardons , est venu se jeter au milieu des pensionnaires ; 
il m'a renversé , et je suis tombé au milieu d 'un ru isseau . 
Figurez-vous votre petit . . . 

Voilà mon uniforme perdu. . . (demandez-en un a u t r e ) . 

LVI. 

LETTRE DE CONDOLÉANCE. 

Canevas.—Ecrivez à un fils qui a perdu son père, que vous 
compatissez à sa douleur ; que ce père, homme ver tueux , lui 
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a laissé les vér i tab les b iens et les p lus solides consola t ions . 
Soutiailez à votre cor respondant une auss i longue pra t ique 
île bonnes œuvres , et l'élicitez ses enfants do re t rouver en lui 
ce qu ' i l a perdu en son père. 

L V I I . 

A UN AMI QUI DOIT S'ÉLOIGNER. 

Canevas.—Ecrivez à un ami que vous êtes affligé de co qu' i l 
va résider d a n s une au t r e ville. Souhaitez-lui par tout la 
prospéri té dont il est digne, assurez-le que nul le part , il ne 
t rouvera q u e l q u ' u n qui l 'honore plus parfai tement . 

L V I I I . 

L E T T R E DE REMERCÎMENT. 

Canevas.—Quels superbes hab i t s je viens de recevoir, chère 
Maman ! Le pantalon. . . tout est. . . Oh ! que vous ôtes... 

Eh bien ! ce joli présent ne me surprend pas du tout . J e 
connais depuis longtemps. . . 

Merci !... meroi ! je suis si joyeux que mos é tudes . . . 

LIX. 

L E T T R E DE REMERCiMENT. 

Canevas.—Quelqu'un s 'étai t caché pour vous faire du bien, 
vous l 'avez appris t a rd ivement . Cotte manière d 'obl iger vous 
engage à la p lus vive reconnaissance dont vous puissiez ê l re 
capable , et vous ne pourrez j amais ta i re une action auss i gé­
néreuse. 

LX. 

LETTRE DE REMERCÎMENT. 

Canevas.—Vous aviez chargé q u e l q u ' u n de faire dos re-
merciments à un do vos amis , mais cela ne suffit pas , vous 
voulez que votre reconnaissance soit d i rec te . 

LXI. 

LETTRE DE NOUVELLES A M. N " * . 

Canevas.—Un fils âgé de 50 a n s a vu mouri r sa mère ; il l 'a 
assis tée dans ses derniers moments . Il raconte d a n s une let t re 
ce funeste événement , qu ' i l avait fait pressent i r dans uno let­
tre précédente. Il rend hommage en que lques mots aux qua­
lités de sa mère, dit à quelle heure il l 'a embrassée pour la 
dernièro fois, lorsqu'el le avai t déjà perdu connaissance . Après 
ce baiser , i l l 'a vue rendre à Dieu son âme pure , à soixante-
dix ans . Il se rappelle avec tendresse cette longue m a t e r n i t é ; 
ca r lui aussi est presque un vieillard. 
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Co bon fils rend grâces à Dieu de l 'avoir fait na î t r e d ' une 
mère si ve r tueuse et demande à la rejoindre b ientôt . Il re-
viont sur le temps do sa maladie , sur sa rés ignat ion, sur la 
paix de son àme, sur ses paroles de foi et s u r ses sen t iments 
chré t iens . Après sa mort sa figure ost restée nature l le , on 
pouvai t lire sur ce Iront glacé les signes du bonheur é ternel . 

L X I I . 

LETTRE DE ItEMERCÎMENT. 

Canevas.—Remerciez q u e l q u ' u n qui ne veut pas être re­
mercié . 

L X I I I . 

L E T T R E D'EXCUSE. 

Canevas.—Nous avons qui t té St-Cyprien Mer, m a bonne 
Tante , pour venir ici passer que lques jours . J e voulais aller.. . 
mais la résolution de papa a été prise si sub i t emen t qu ' i l n ' y 
a eu q u ' u n e heure d ' in terval le entro elle et notre dépar t . Les 
voilures publ iques n ' a t t enden t pas les pet i ts garçons. . . J ' é t a i s 
g randemen t fâché contre . . . 

Quoique je ne sois pas coupable . . . Pour tout réparer . . . (In­
vitez votre tante , de la par t de vos pa ren t s , à venir vous re­
joindre.) 

I . X I V . 

LETTRE D'EXCUSE. 

Canevas.—Vous avez tardé à écrire à q u e l q u ' u n qui peut 
être fâché de votre long silence. Mais vous avez voyagé, et, 
de plus, gagné un gros rhume , une petite fièvre et une a t ­
teinte de g o u t t e ; faites valoir ces mol ifs et excusez-vous. 

L X V . 

LETTRE DE RECOMMANDATION. 

Canevas.—Vous connaissez un honnête homme qui a de la 
peine à nourr i r une famille ent ièrement composée de demoi­
selles. Vous pouvez lui faire obtenir un emploi en écr ivant 
a M. H " ' , qui vous a promis do faire que lque chose pour lui. 
Votre protégé a été en outre r ecommandé par M. B " \ 

Jo ignez vos prières ù colles de M. B ' " , et écrivez une pe­
tite let tre p ressan te et a imable à M. R"* 

L X V I 

LETTRE D ' A F F A I R E ET BADINE. 

Canevas.—Vous avez u n procès, et vous allez de bon mat in 
chez un avoué, pour expliquer votre affaire. Il l'ait froid, et 
vous ne t rouvez que le peti t c lerc, qui se chauffa t ranqui l le -
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mont les pieds en l isant le journal de son pa t ron . Ce jeune 
homme vous répond que l 'avoué est encore couché, et qu ' i l 
ne veut pas le réveiller. Vous retournez immédia tement . 

Ecrivez à votre avoué une peti te let t re enjouée, pour lui 
dire que vous avez été le voir le mat in ; demandez- lu i , pour 
le lendemain à la même heure , une audience par t icu l iè re . 

L X V I I . 

L E T T I I E D ' I N V I T A T I O N . 

Canevas.—Une société patr iot ique, dont la devise est Union 
et Fraternité, pour accroi l re le nombre de ses membres , veut 
d o n n e r un g r a n d banque t . Le président invite les citoyens 
les p lus connus pour leurs opinions nat ionales à venir pren­
dre pa r t à ce banque t . 

I . X V I I I . 

CIRCULAIRES DE COMMERCE. 

Canevas.—Bélanger et Béliveau sont amis de collège. Ils se 
re t rouvent dans !e monde et forment ent re eux une associa­
tion commerciale , sous la raison sociale Bélanger et Béliveau. 
pour le commerce de papeterie, rue Notre-Dame, No 11, aux 
Trois-Rivières. Ils res ten t associés pendant deux a n s ; mais , 
ap rès ce laps de temps il se divisent , et, l 'association é t a n t 
dissoute, la sui te des affaires reste à Béliveau. 

Voilà trois c i rculai res (1) à rédiger : 
1 ° Circulaire Bélanger r t Béliveau, pour prévenir le public 

de la formation de leur société. 
2° Circulaire d' 's mêmes à l 'occasion de la dissolution. 
3" Circulaire de Bél iveau, qui annonce qu ' i l reste seul, et 

qu ' i l sollicite la conliance de ses co r re spondan t s . 

L X I X . 

Canevas.—Voir No L.XVIII. 

L X X . 

Canevas.-*\oïr No L X V I I I . 

Lxxr. 
I . E T T R E - R I L L E T . 

Canevas.—Invitez un ami à diner. Dites-lui que vous vous 
êtes ennuyé , et que vous l 'a t tendrez pour dissiper u n peu les 
chagr ins que vous causen t les ennuis et les alfaire» 

L X X I I . 

BILLET DU M A T I N . 

Canevas.—Emile prie Charles de passer chez lui ; re tenu a u 
lit, Emile ne peut al ler le voir. Emile a des choses impor-

(1) Chacune fera l'objet d'un e icroice . 
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t an t e s à dire à Charles. (Emile par le ra de lui et à Charles à 
la troisième personne.) 

L X X I I I . 

LETTRE DE REPROCHES. 

Canevas.—Vous avez écrit à une dame qui a laissé votre 
let t re sans réponse. Ne vous étendez pas en longs reproches , 
peut-être n 'en mérite-t-elle point. Abandonnez- la à ses re­
mords , si elle est coupable . Paraissez désirer qu 'e l le ait été 
indisposée ; car vous souffrez t rop do la perte de son amit ié . 

LXXIV 

LETTRE DE RECOMMANDATION. 

Canevas.—Un voyageur , su r le point de par t i r pour visiter 
la Suisse et le Tyrol , désire s 'a r rê ter à Genève, pour y voir 
que lqu 'un de votre connaissance . Il vous demande une let t re 
de recommandat ion . 

Vous écrivez, pour lui faire plaisir, à votre correspondant , 
qui a connu autrefois le père de ce voyageur . Vous exposez 
les t i t res q u ' a votre r ecommandé pour recevoir un bon ac­
cueil , il est d igne de son père, homme de mérite ; il a l 'esprit 
très-cultivé, u n j u g e m e n t très-droit et u n i a imable philosophie. 

LXXV. 

CORRESPONDANCE COMMERCIALS ( I ) . 

Canevas.—M. II. St-Jules , ma rchand coutelier à Sl-Rémi, 
ruo Pe r r a s , 102, fait à MM. Moreney frères, fabr icants de 
coutellerie à Sorel, une commande de deux grosses de cou­
teaux de table , trois douzaines de razoirs et une grosse de 
ciseaux, le tout assort i en prix et qual i tés et au choix des 
associés, dont la probi té est bien connue. 

M. H. St-Jules est aussi inconnu à ses co r re spondan t s . Il 
paiera par remboursement , c 'est-à-dire à l ' agent qui lui re­
met t ra l 'envoi. Expédi t ion par chemin de fer petite vitesse. 

LXXVI. 

Canevas.—MM. Moreney frères, de Sorel, d o n n e n t avis du 
dépar t de la caisse de coutellerie par chemin de fer peti te vi­
tesse à M. S t - Ju l e s , de St-Rémi. Ils indiquent la m a r q u e , le 
poids et le numéro . 

Ils remet ten t leur facture, s 'e levant , déduct ion faite de 
l 'escompte, à $110, qui suivent eu remboursement , suivant 
les ordres de M. S t - Ju l e i . 

Cl) Cette correspondance comprend deux affaires, dont l'une se tor-
miue au No Lxxvui, l'autre, au N'o i .xxxi i . 
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MM. Morency frères ont fait tous leurs efforts pour satis­
faire leur cor respondant , qui s 'en étai t rapporté à eux. Ils 
espèrent avoir réussi . 

LXXVII . 

Canevas.—M II. St -Jules , de St-Ilémi, a reçu l 'envoi de 
MM. Morency frères, de Sorel, et payé le remboursement île 
$1 10; mais II a été surpris , en reconnaissant l 'envoi, de ne 
point t rouver dans la caisse une boi te de douze couteaux 
de table, portés sur la facture uu prix de $2 . Il prie ses cor­
respondan t s de vérifier leurs livres, et de lui l'aire tenir 
cet te petite somme franco. Du reste, il a é té satisfait des 
marchand i ses . 

LXXVII I . 

Canevas.—MM. Morency frères, de Sorel, s ' é tonnent qu ' i l 
ait manqué une boite de couteaux à leur envoi, qu ' i l s avaient 
reconnu avec soin ; mais ils s'en rappor ten t à la loyauté do 
leur correspondant . N ' e spé ran t pas avoir des occasions pro­
cha ines pour Si-Rémi, ils envoient franco à M. II. St-Jnles 
un manda t de $2 sur la poste. 

M. II. S i -Jules peut se dispenser d ' accuser réception do 
cet te somme. Il enverra p lus ta rd d ' au l r e s commissions, 
puisqu' i l a été satisfait . 

LXXIX. 

Canevas.—M. Edouard Bourque , tai l leur à la Rivière du 
Loup, rue St-Lanrer.t , 96, d e m a n d e à M. Théophi le Laver­
gne, fabricant de draps à Sherbrooke, pour $'280 de d r a p No '2, 
meilleure qual i té . P o u r la couleur, il s 'en rappor te au goùl 
de M. Lavergne , qui lui expédiera la marchandise demandée 
par chemin île fer grand» vitesse. Il d e m a n d e un terme de 6 
mois, à cause do la s i tuat ion peu prospère des affaires d u 
moment. 

LXXX. 

Canevas.—M. Lavergne , de Sherbrooke, remet facture de 
son expédition à M. Bourque , de !a Rivière du Loup ; sa fac­
tu re est de $200 à ternie. Il accorde les six mois à son cor­
respondant , mais il le prie de lui envoyer son règlement après 
réception. 

L X X X I . 

Canevas.—M. Lavergne . de Sherbrooke, ne voyant pas ar­
river le règlement de M. Bourque , de la Rivière du Loup, le 
prévient qu ' i l dispose sur lui une trai lo de §290 pour solde 
de son envoi du. . Celle traita sera sans doute favorablement 
accueil l ie . 
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I.XXXII. 

Cannûs.—M. Bourque, de lu Rivière du Loup, n'ayant pas 
payé la traite de $?90 , M. Lavergne, de Sherbrooke, lui écrit 
pour lui faire des reproches. L a traite a coûté $ 2 de frais do 
retour. Ces $ 2 sont jointes à la somme principale, et il 
annonce une traite nouvelle de $292 (I) . 

LXXXIII. 

Canevas.—M. Bourque, de la Rivière du Loup, se décide à 
écrire. 11 dit à M. Lavergne qu'il a été très-mécontent de son 
envoi; qu'il n'avait demandé que pour $280. et qu'il a reçu 
une facture de $290 ; que les draps sont de mouvais goût et 
do qualité inférieure : qu'il les a encore tous, et qu'il les ren­
verra si l'on veut. Il ne veut pas payer la traite do $292. 

LXXXIV. » 

Canevas.—M. Lavergne s'étonne de ces réclamations tar­
dives. Ce n'est pas après six mois qu'on élève des difficultés. 
On ne pont pas, dans un choix semblable, arriver .juste à $280. 
Tout autre que M. Bourque n'aurait pas fait un motif de dis­
cussion de ces $10 , mises en plus sur la facture. M . Lavergne 
refuse de reprendre ses marchandises; il espère que M. Bour­
que paiera la traite de $292. 

LXXXV. 

Canevas.—M. Bourque no répond rien. La traite de $292 
revient impayée à M. Lavergne, avec de nouveaux frais. Il 
écrit de nouveau à M. Bourque, en le menaçant de poursuite 
judiciaire. 

LXXXVI. 

Canevas.—M. Bourque, piqué des menaces qui lui sont 
faites, annonce à M. Lavergne qu'i l va lui renvoyer ses mar­
chandises. 

LXXXVII. 

Canevas.—M. Lavergne se révolte à la lecture de la lettre 
de M. Bourque. I l lui annonce que, pour rester dans les li­
mites de ses ordres, il réduit sa lacture à $280 nettes, dont il 
dispose sur lui en une traite avec ordre de protêt, en lui di­
sant que toutes relations seront rompues, et qu'il le pour­
suivra -ans aucune pitié, s'il ne paie pas, 

fl) Dana le contentieux, il faut de ta bienveillance et des eg&rds IM efl 
les personnes de bonne loi, do la réserve et do la concision avec les per­
sonnes cjui ont du goût pour la chioane. 
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LXXXVIH. 

Canevas.—M. Bourquo sa fâche à son tour . Il éori t à 
M. Lavergne que ses menaces ne l ' in t imident point, et que 
rien ne le forcera à payer de mauva i ses marchand i ses . 

(Prenez ga rde aux injures d a n s cet te lettre.) 

L X X X I X . 

Canevas.—M. Bourque laisse protester la t ra i te de M. La­
vergne . Celui-ci envoie ses pièces à M. Dugas , avocat , rue 
St -Jean-Bapl is te , 21, ù la Rivière du Loup , avec ordre de 
poursuivre . 

N O T A . — H faudrait joindre diverges pièce». Procès ; le reste regarde 
Us juges. 

RÉSULTAT.—L'homme de loi agit. M. Bourque est condamné à garder 
les marchandises et à payer. 

XC. 

IJH J E D N E HOMME SOLLICITE UNE PLACE. 

Canevas.—Le s ignata i re , après avoir indiqué son nom et sa 
demeure , prie M. D ' " de vouloir bien prendre en considéra­
tion la d e m a n d e qu ' i l lui fait d ' une place d 'employé dans les 
b u r e a u x do l 'administrat ion. . . ; il nomme quelques person­
nages par lesquels sa demande est appuyée. . . ; il dit au desti­
na t a i r e que , s'il accueille la d e m a n d e qu 'on lui fait, il lui eu 
conservera la p lus vive reconnaissance . 

XCI. 

L E T T R E A B N P R Ê T R E POUR LE PREMIER D E L ' A N . 

Canevas.—Jamais jfl n 'oublierai les soins paternels dont 
vous avez en touré mon enfance, ni les exhorta t ions . . . et je 
considérerai toujours comme u n devoir. . . 

Au renouvel lement de l 'année, en part iculier , je remercie 
Dieu de m'avoir placé sous la direction. . . et j e le prie. . . 

X C I I . 

TW P È R E ENGAGE SON F I L S A CHOISIR UN É T A T . 

Canevas.—Un père dit à son enfant qu'il est temps pour lui 
de choisir un é ta t de v i e : il a fait sa première communion. . . , 
a acquis des connaissances . . . Il n e veut point le gêner. . . 
C'est son devoir de donner des avis à son fils... Il lui conseille 
de réfléchir.... de p r i e r , su r tou t , le bon Dieu... , car on ne peut 
ê t re heureux que là où il nons appelle. 

Le père demande à son fils de lui faire connaitro le choix 
qu ' i l au ra fait. 
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XG1II. 

LETTRE OMNIBUS A UN AMI. 

Canevas.—Faites votre compliment de bonne année à votre 
ami Orner. Profitez de l'occasion pour lui adresser vos vœux 
à l'occasion de sa féte, qui se trouve le 3 janvier. 

Vous avez appris qu'Orner a placé eu pension à ses frais 
un petit orphelin : félicitez-le de cette bonne action. 

Orner a perdu une de ses tantes, il y a un mois : dites-lui 
quelques mots de consolation. 

Un de vos amis, bien connu d'Orner, Alfred Fortier, vient 
de se faire religieux : transmettez cette nouvelle à votre cor­
respondant. 

Finissez par quelques-uns de ces jolis propos qui ont tant 
de prix pour un ami. 

S e c t i o n I I . 

E X E R C I C E S D ' I M I T A T I O N E T D ' I N V E N T I O N . 

Leçon I . 

L ' A B E I L L E ET L A F O U R M I . 

1. A jeun, le corps tout transi 
E t pour cause, 

Un jour d 'h ive r la fourrai. 
Près d'une ruche bien close, 
Ru-lait p le ine de souci. 
Une abei l le v ig i l an te 
ï / a p e r ç o i t e t se présente : 
" Que viens-tu chercher i c i ? 
Lu i d i t -e l le .—Hélas 1 ma chère , 
Répond la pauvre fourmi , 
N e soyez paa en co lè re ; 
Le faisan, raon ennemi , 
A détrui t ma fourmi l iè re ; 
Mon magasin est tari . 

2. Tous mes parents ont péri 
De fa im, de froid, de misère : 
J 'allais suoeomber aussi, 
Quand du palais que vo ic i 
L'aspect m'a donné courage. 
Je le savais bien garni 
De ce bon mie l , vo t re ouvrage ; 
J'ai fait effort, j ' a i fini 
Par a r r ive r sans d o m m a g e 
Oh ! m e suis-je di t , ma sœur 
Est fille laborieuse. 

3. E l l e est r iche et généreuse : 
E l l e plaindra mon malheur . 
Oui, tout mon espoir repose 
I-lans la bonté de son cœur. 
Je demande peu do chose ; 
M a i s j ' a i fa im, j ' a i f roid, ma sœur I 
—Oh 1 oh I répondi t l ' abe i l le , 
Vous discourez à merve i l l e ; 
M a i s vers la fin de l ' é t é , 
L a cigale m 'a conté 
Que vous av iez rejeté 
U n o demande pare i l l e . [ ou i , 
—Quoi I vous savez ?.. .—Mon JJieu, 
L a c igale est mon amie . 

4. Que fer iez-vous, j e vous pr ie . 
Si , comme vous, aujourd'hui, 
J 'é tais insensible et fière ; 
Si j'allai3 vous inv i t e r 
A promenor ou chan te r? 
Mai s rassurez-vous, ma chè re : 
Entrez , mangez à loisir , 
Usoz-en comme du vô t re 
E t surtout, pour l ' aven i r , 
Apprenez à compatir 
A la misère rf't/n autre." 

D E JcssiRtr. 

EXERCICE ORAL : Répondre aux questions ayant pour objet 
Je faire connaître : 

t. Les personnages qui figurent dans le récit ; 
2. Le Heu de l'événement ; 
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3. Le temps où il s 'accomplit ; 
4. Les pr incipaux incidents do l 'action ; 
5. Le résu l ta t ; 
6. La moral i té . 

Modèle d'Exercice oral. 

1. Pertonnaqea Une abeille et une fourmi. 
2. Lieu Près d'une ruche. 
3. Temp* Un jour d'hiver. 

' 1 . La fourmi aTait été dépouillée par le f i isan. 
2. Eilo allait succomber quand clic vit la ruche 

pleine do miel. 
- 3. Elle demande un BCeoura généreux. 

4. L'abeille lui répoti-l : Nous avez rejeté unu 
deinaudo pareille de 11 cigale. 

5. L'abeille ne b e moquera pas de s o n malLeur. 
5. Résultat La fourmi reçoit du secours. 
6. Moralité I l faut être compatissant. 

DEVOIR ÉCRIT : Tradui re en prose l<3 texte donné . 

4. Prinrîprtujo fait* 
ou incident* 

COMPOSITION. 

(La f leur.) 

Canevas.—La fleur donne le miel... Vous direz co qu'elle 
est , par rappor t au mat in , au pr in temps, a u x parfums, a u x 
vierges , aux poètes. . . Vous la comparerez br ièvement à 
l 'homme. . . Vous direz ensui te à quoi elle servai t ebez les an­
ciens. . . . chez les premiers chrét iens. . . , et à quoi elle sert chez 
les chré t iens modernes . . . Vous terminerez en d isan t ce que 
nous a t t r i buons à ses couleurs , à sa verdure , à sa blancheur, 
à ses teiLitcs do rose , e tc . 

EXERCICE DE SYNONYMIB. 

(La vér i tabl» g randeur . ) 

L'élève rrmpïacem le* mils enilalique par leurs synonymes, 
de manière i/tte le sens soit le moins possible allé. é. 

La prospérité ne pu t gonfler lo cœur ni modifier les senti­
ments d 'Aga thoc le ; il fut toujours simple, et, malgré l'aug­
mentation do sa fortune, il no changea pas de m œ u r s . Fila 
d 'un potier et monté j u s q u ' à la couronne, il ne fut jamais or­
gueil leux. Il se faisait servir dans des vases do ter ie , e: 
quand on lui en demandai t la r a i son : " J e veux, répondait-il . 
conserver le souvenir do mon origine, afin do r aba t t r e l'or­
gueil que pourrai t faire naître en moi lo vain appareil de la 
r o y a u t é . " La g r a n d e u r est dans les sen t iments , et les senti­
ments sont d a n s le cœur. On peut ê t re noble d a n s la misère 
et d a n s la servitude; et toute noblesse est vaine, lorsqu'on 
s'ai'ittl sci-iiiéni" par des v i w s ignobles et des act ions basses. 
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Un noMe qui joint aux avan tages du r a n g et do la fortune 
ceux du talent et de la ver tu , ressemble à un chef-d 'œuvro 
dont la mat iè re et le travail sont d ' u n e égale beau té , t a n d i s 
q u ' u n noble s a n s ver lu n 'es t q u ' u n cadavre paré de fleurs. 
La na ture el la religion placent tous les hommes s u r la même 
ligne, le vrai mérite seul é tabl i t en t re eux quelque différence. 

Leçon I I . 

L'OFFRE TROMPEUSE 

Sur la porto d'un beau jardin, 
Ces mots étaient écrits : Je donne* ce parterre 
A quiconque est content. " Voilà bien mon affaire. 
Dit un homme tout bns : .i'ni droit à ce terrain." 

Plein de joie, il s'adresse au maître : 
n Pour m'otablir ici . vous me voyez paraître. 

• Je suis content do mon dest in ." 
Le seigneur lui répond : " Cela no saurait être : 

Qui veut avoir ce nu'tt n'a ]Ki* 
jfTeêt jioint content : retournez sur vos pas." P. BARHE. 

ExEBCtCE ORAL : Répondre aux ques t ions (V. ex. oral , p . 113). 
DEVOIR ÉCRIT : T radu i re en prose le tex te donné. 

COMPOSITION. 

(Apparence d 'une navigat ion heureuse.) 

Canevas.—Effet d 'un vent favorable su r les voiles. . . Tab l eau 
des r ameurs . . . Mer couver te de navires . . . Cris de joie... Fu i t e 
des r ivages. . . Disparition lente des collines et des montagnes . . . 
Ciel el eau.. . Effet opposé du soleil su r les flots dont il sortai t 
Ct sur le sommet des m o n t a g n e s qu 'on voyai t encore à l 'ho­
rizon... Sombre azur , annonce d 'une heureuse nav iga t ion . 

€XERCICE D'HOMONYMIE. 

L'élève remplacera les points par un des homonymes du 
vocabulaire ci-après, suivant le renvoi donné. 

L'empereur Charles-Quint a b a n d o n n a la cui rasse pour la 
...(1) : il se fit moine. Une famille ve r tueuse est un vaisseau 
tenu pendant la tempête par doux...(4) : les m œ u r s et la reli­
gion. Ulysse t rouva u n asile dange reux d a n s P...(5) du 
oyelope Polyphème. La danse appelée . . . ; 13) n ' e s t p lus en 
u s a g e que s u r les théât res . Le lard ct la noix sont les...(6) 
qui servent à prendre les souris . Los Romains n ' en t r ep re ­
naient j amais une guer re sans avoir consulté les.. .(8). Il ne 
faut pas confondre les...(?) avec le denier à Dieu. Qu ' impor te 
à l 'une de change r do maî t re , s'il doit toujours por ter le 
. . .(12)? It faut appeler méchan t celui qui n 'est . . . (15) q u e 
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pour lui . U n service qui se fait t rop a t tendre est gâté.. .(16) 
il a r r ive . On est engagé dès qu 'on a apposé son...(19) a u 
b a s d ' u n acte . Dieu tira tout du. . . (17) . Le témoignage des 
...(20) est t rompeur . On appelle.. .(1) lo nid des g r a n d s 
oiseaux de proie. Ce cordonnier t ravai l le à perdre. . . (2) . On 
n ' en t enda i t que la douce . . . (2 ( des zéphyrs qui se jouaient a u 
milieu des a r b r e s . Combien d 'écr ivains déshonorent leur 
lilume en mê lan t du poison dans leur.. .(4) ! Il n 'y a point de 
plaisir s ans que lque pe ine : quiconque voul m a n g e r 1'...(3) 
doit d 'abord casser le noyau . On promenai t autrefois les 
condamnés nu-pieds et la. . . (7) a u col. On met à l'...(3) ceux 
qui cont rev iennent a u x ordonnances de police. L' . . . (7) , me­
su re de superlicie qui a remplacé la perche, vaut cent métros 
ca r rés . Un.. .(S) est une maison dest inée à recevoir plus par­
t icul ièrement les viei l lards et les infirmes. La patr ie est une 
bonne mère qui ouvre son...(19) à tous ses enfants . Donner 
J l 'esprit le pas su r lo bon.. .(20), c 'est préférer le luxe a u 
nécessa i re . On dit p rove rb i a l emen t : Bon . . . (20) ne peut 
ment i r . 

V O C A B U L A I R E . 

(1) 

(2) 

(3) 

(1) 

( 5 ) | 

(6) j 

J 
(S) j 
( 0 ) { 

(10) j 
(11) { 

J 

Air, a t m o s p h è r e , a p p a r e n c e . 
Aire, g r a n g e , s u p e r l i c i e , nid. 
Ere, é p o q u o . 
Erre, s, v e r b o e r r e r . 
Jfaîre, c h e m i s e d e c r i n . 
Hère, ç a u ^ r e d i a b l e . 
Alêne, i n s t r u m e n t . [ t i o n . 
Haleine, souf f le d o l a r e s p i r a -
Amande, f r u i t . 
Amende, p e i n e p é c u n i a i r e . 
Ancre, d e n a v i r e . 
Encre, p o u r é c r i r e . 
Antre, c a v e r n e . 
Entre, p r é p o s i t i o n . 
Entre, e, v e r b e . 
Appas, a g r é m e n t s e x t é r i e u r s . 
Appât, p â t u r e , 
Arc, m e s u r e d e s u p e r f i c i e . 
Arrhet, g a g e s . 
Art, t a l e n t , h i î b i l e t é . 
Hart, c o r d e . 
Auspice*, a u g u r e * . 
Hospice, m a i s o n d e c h a r i t é . 
A K fc / , . . . a ' u i i Q é g l i s e , [ t u e u s e . 
Hôtel, a u b e r g e ; m a i s o n s o m p -
A utewr, é c r i v a i n . 
Hauteur, é l é v a t i o n . 
Avant, p r é p o s i t i o n . 
Aéent,... d o N o ë l . 
/{ah. i n t e r j e c t i o n . 
lias, c h a u s s u r e ; a d j e c t i f . 
fiat, ft, v e r b e . 
Bât, s i g n e d o l ' e s c l a v a g e . 

(13) { 

(14) \ 

(15) \ 

(16) 

(17) { 

(18) 

(10) 

(20) 

Balai, p o u r n e t t o y e r . 
liallct, d a n s e p a r t i c u l i è r e . 
Jlété, a n i m a l p r i v é d o r a i s o n ; 
Dette, p k i n t o p o t a g è r o . [ a d j . 
Run, a d j e c t i f e t n o m . 
Lond, a c t i o n d e b o n d i r . 
Caen, v i l l o . 
Camp, d ' u n e a r m é e . 
Kan, c h e f t a r t a r e . 
Quand, c o n j o n c t i o n . 
Quant (à), p r é p o s i t i o n . 
Qu'en, p o u r que en. 
Cahot, s a u t d ' u n e v o i t u r e . 
Chaoê, c o n f u s i o n . 
Cane, f e m e l l e d u c a n a r d . 
Canne, jonc, b&ton l e t t e r * 
Canne», p e t i t e v i l l e d ' I t a l i e . 
Ceint, v e r b e c e i n d r e . 
Cinq, n o m d o n o m b r e 
Sain, d o b o n n o c o n s t i t u t i o n . 
Saint, p u r . # [ p o i t r i n e 

Sein, p a r t i e e x t é r i e u r e d o la 
Seing, s i g n a t u r e . 
C'en, p o u r ce en. 
Cent, r e d e v a n c e . 
Cent, û d j e u t i f n u m é r a l . 
Sang, l i q u i d e r o u g e q u i c i r ­

c u l e <lan3 l e s v e i n e s . 
S'en, p o u r t-r e n . 
Seme, f a c u l t é s . 
Senti e, v e r b e s e n t i r . 
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Leçon HI. 

L E L I O N D E F L O R E N C E . 

De l'étroite prison qui rassemble à grands frais 
Les monstres des déserts, les hûtes des forêts, 
Un lion s'échappa : tout fuyait à sa TUC. 
Dans le commun désordre, une mère éperdue 
Emportait son enfant... Dieu ! ce farJcau chéri, 
Do ses bras échappé, tombe : elle pousse un cri, 
S'arrête, et l'aperçoit sous la dent affamée. 
Elle reste immobile et presque inanimée. 
Lo front pâle, l'œil fixe et Ios bras étendus. 
Elle reprend ses sens un moment suspendus : 
La frayeur l'accablait, la frayeur la ranime. 
O prodige d'amour I ô délire sublime 1 
Ello tombe à genoux : " Rends-moi, rends-moi mon fils 1 " 
Ce lion si farouebo est ému par ses cris, 
La regarde, s'arrête et la regardo encoro : 
Il semble deviner qu'une mère l'implore. 
Jl attache surclle un œil tranquille et doux, 
Lui rend ce bien si cher, le pose à se** genoux, 
Contemple de l'enfant le paisible sourire. 
Et dans le fond des bois lentement a? retire. 

MILLETOTI. 
L'amour maternel ne recule devant aucun dévouement. 

EXERCICE ORAL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 113 )• 
DEVOIR ÉCRIT : Traduire en prose le texte donné. 

COMPOSITION. 

(L'astrologue volé.) 

Canevas.—Un astrologue, étant sur la place publique, annon­
çait sa science... Un voleur s'introduisit dans sa maison... 
t in des auditeurs, qui avait vu ce qui se passait, dit ù l'as­
trologue qu'il ne peut le croire, et il en donne la raison... 
lieflexion morale... 

E X E R C I C E S D ' A N T O N Y M I E . 

L'élève remplacera Vadjectif par son contraire. 

Nom commun, mot simple, sens détermine, mot synonyme, 
temps passé, temps primitif, verbe transitif, poids léger, en­
fant léger, œuf frais, légume frais, calcul juste, senlcnce 
juste, temps serein, regard serein. 

L'élève remplacera le verbe par son contraire. 

Suivre quelqu'un, suivre son penchant, perdre un», bataille, 
perdre la raison, flatter quelqu'un, flatter l'oreille, cacher sa 
pensée, cacher un tableau, monter un fusil, monter un esca­
lier, garder de l'argent, garder le silence, affirmer une vérité, 
affirmer sa foi, serrer les dents, serrer les rangs. 
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Leçon IV. 

PAUVRE PETIT. 

P a u v r e p e t i t , do l ' é c o l e c h a s s é , 
V i e n s , m o n fils, c e s m a î t r e s s é v è r e s 
N ' o n t p o i n t des e n t r a i l l e s do m è r e s . 
V i e n s d o n c , e t , d a n s m e s brM p r e s s é , 
iJ isa i t t a m è r e , o u b l i o n s l e u r s c o l è r e s . 
O i l a n s a p r è s : V a - t ' e n , m a u d i t l 
l ' o u r le p r i x do m e s s a c r i f i c e s , 
P a n s l e p lu* a m e r d e s c a l i c e s 
T u n o m a s f a i t b o i r e , ô b a n d i t I 
Quo d e s l a r m e s e t d e s s u p p l i c e s , 
D i s a i t - e l l e a u pauv ro p e t i t . T R E M B L A Y . 

'L'enfant à qui sa mère donne raison contre ceux qui le corrigent, lui 
réserve de grand* chagrins. 

EXERCICE ORAL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 113 )•. 
DEVOIR ÉCRIT : Traduire en prose le texte donné. 

COMPOSITION. 

(Prix de la vertu.) 
Canevas.—Dites où est le prix de !a vertu..., ce dont elle n'a 

pas besoin pour frapper les regards... Dites ce qu'elle est au 
sein des dignités..., ce qu'elle ressent pour les applaudisse­
ments de la multitude..., pour les richesses étrangères..., pour 
les éloges empruntés... Dites de quoi elle est lièro..., et co 
qu'elle fait de l'élévation où elle est placée... Souvent, pour 
triompher de ses refus, l'honneur aime à les prévenir... Rap­
pelez, en peu do mots, le trait de ces grands hommes qu'on 
allait arracher à leur charrue pour commander les armées 
romaines. 

EXERCICE DE SYNONYMIE. 

(L'avocat bossu.) 
L'élève remplacera les mois en italique par leurs syno­

nymes, de manière que le sens soit le moins possible alléré. 
Un avocat, qu'une morl prématurée vient d'enlever au bar­

reau, se distinguait au Palais, moins par la force de son argu-
innilation que par un esprit vif et moqueur qui se laissait 
aller parfois jusqu'à la causticité et au sarcasme: ne nous en 
(tonnons pas, il était bossu. Mais il portait de si bonne grâce 
sa bosse, qu'au lieu de servir de but aux railleries de ses con­
frères, elle lui attira souvent leur indulgence: on ménageait 
sa bosse aulant que l'on craignait son esprit. Un jour qu'il 
plaidail une cause assez mauvaise, il fut mordant, sarcasti-
que, et accabla l'avocat de la partie adverse d'épigrammes si 
(tiquantes, que celui-ci, au sortir de l'audience, s'empressa de 
le rejoindre dans la salle des Pas-perdus. Il l'arrêta brus­
quement, et, se plaçant devant lui : " Monsieur mon confrère, 
lui dit-il, d'une voix fortement accentuée, j e vous pardonne 
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BVJQW'd'hui, m a i s si vous vous permettez e n c o r e de parei l les 
plaisanteries à mon é g a r d , sachez-le bien, je vous r e d r e s s e r a i . " 
Notre, spirituel bossu ne s 'a t tendai t pas à celle-là ; il en fut tel-
emenl abasourdi qu'il ne t r o u v a pas un seul mot à répondre, 
H qu ' i l se re t i ra tout confus. 

Leçon V. 

L E V I E I L L A R D E T L E S T R O I S J O U V E N C E A U X . 

Un octogénaire plantait. 
" Passo encore de bâtir ; mais planter a cet Ape ! 
Disaient trois jouvenceaux, enfants du voisinage : 

Assurément il radotait ; 
Car au nom des dieux, j e vous prie. 

Quel fruit do co labeur pourez-vous recueillir? 
Autant qu'un patriorche il vous faudrait vieillir, 

A quoi bon charger votre vie 
Des soins d'un avenir <]ui n'est pas fait pour vousî 
Ne sonpp7 désormais qu'à vos erreurs passées : I 
Quittez le Ions espoir et les vastes pensées: 

Tout cela ne convient qu'à nous. 
—Il no convient pas à vous-mflmes. 

Tîepnrtit le vieillard. Tout établissement 
Vient tard et dure peu. La main des Parques bleuies 
Po vos jours et des miens sejouo également. 
Nos termes sont pareils par leur courte durée. 
Qui do PO us des clartés do la voûto azurée 
Doit jouir te dernier? Est-il aucun moment 
Qui vous puisse assurer d'un second, seulement ? 
Mes arrière-neveux mo devront cet ombrage : 

Eh bien I défendez-vous nu sage 
Po BO donner des soins pour le plaisir d'nutrui ? 
Cela mémo est un fruit que je po.'tto aujourd'hui. 
J 'on puis jouir demain et quelques jours encore. 

.1o puis enfin compter l'nuroro 
Plus d'une fois sur vos tombeaux." 

Le vieillard eut raison : l'un des trois jouvenceau." 
So noya dès le port, allant à l'Amérique ; 
L'autre, afin de monter aux grandes dignités 
Pans les emplois de Mars servant la République, 
Par un coup imprévu vit ses jours emportés ; 

Le troisu-mo tomba d'un arbre 
Quo lui-même il voulut enter: 

E t pleures du vieillard, il grava sur leur marbre 
Co que j e viens de raconter. L A F O N T A I N I , 

E X E R C I C E O R A L : P é p o n d r c a u x quest ions ( V . e x . oral , p. 1 1 3 ) -

D L V O I R É C R I T : T r a d u i r e en prose le t ex te donné. 

C O M P O S I T I O N . 

( L e t t r e d'un père à son dis.) 
Vanevas.—r,o père envoie à son fils une petite s o m m e pour 

seB m e n u s p la is i r s . . . H désirerait lui envoyer d a v a n t a g e . . . 
U s a g e que celui-ci doit en faire. . . P e i n e q u e le père a u r a i t 
s ' i l apprenait que son enfant se p r o c u r e des choses futiles, 
inutiles.. . 11 faut toujours avoir un but louable d a n s l'emploi 
de l 'argent . . . L 'enfant d e v r a donner d a n s s a première le t tre 
un compte de ses dépenses. . . 
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E X E R C I C E D H O M O N Y M I E . 

L'élève remplacera les points par un des homonymes du 
vocabulaire ci-dessous, suivant le renvoi donné. 

Les plus grandes...(3) de montagnes se trouvent en Asie et 
en Amérique. La biche est la femelle du... (2). Remarquez que, 
dans une église, le...(G) est presque toujours du coté du scroll 
levant. Noé planta le premier...(I; do vigne. Le bois de...(3) 
est dur parce qu'il met longtemps à croître. Un pique-nique 
est un repas où chaque convive paie son...(IG). Voici un 
proverbe français : Dis-moi qui lu. . . (17), je te dirai qui tu es. 
Il meurt moins do personnes de...( 19) que d'intempérance. 
L'ambitieux, qui cherche toujours à monter, doit élre bien 
à plaindre quand il est arrivé au. . . (20) des honnours et 
do la fortune. L ' . . . ( 1 G) est produit par la répercussion du 
son. 11 no faut pas confondre l'esclavage avec le cervage, 
les esclaves avec les...(2;. Les bons...(8) font les bons amis. 
Le son du...(9) a assemblé les chiens, qui se sont lancés à la 
poursuite d'un cerf dix...(9). l'ufion appelle le...(10) lb roi 
des oiseaux d'eau. Les corps les plus...(11) sont ceux qui 
contiennent le plus de matière sous le moins de volumo. 
L 'avare no ..(2) pas son argent, il le cache. L'Afrique pro­
duit en abondance des ligues et des... (12) excellentes. Il ne 
. . . ' 2 | pas et n'est pas servi. Dans la hiérarchie nobiliaire, la 
dignité de...(8) vient avant la baronnie et après le marquisat. 

VOCABULAIRE. 
C Cor, instrument à vent, du-

(9) \ Corps.... do l'homme, (rillon. 
( cTors(l),cornoduboisduccrf. 

Q Q V 5 Cygne, oiseau aquatique 
' X Signe, indice. 

j JMnse, mouvement cadencé' 
u ' ( Venue, (\,As. [du corps. 

( Cep, pied de visne. 
Ce; adjectif démonstratif. 
C'est, pour ee est. 

1 A . I . rdjeet i f numéral. 
Sa, adjectif possessif. 

\ S'est, pour se est. 
f Cerf, quadrupède. 
I Serf, presque esclave. 

(2)•( Serre, lieu couvert; pied des 
I oiseaux do proie, v. serrer. 
[Serf, verbo servir. 

Chaîne, l ieD. 
Chêne, arbre. 
Champ, terre. 
Chant, musique. 
Chaud, adjectif. 
Chaux, pierre calcaire. 
Chceur, terme do_ musique ; 

partie d'uno église. 
Cerur, partie du eorps. 

< Cire, substance molle, jau-
' i Sire, Seigneur. [n:Ure. 

t Compte, calcul. 
(8) < Comte, dignitaire. 

( Conte, hiatonette. 

(3)J 

U , | 

(5)5 

(6) 

/-|o\ S Date, rporçue. 
KLA) l Datte, fruit du dattier, 
/ i * ! $ Davantage, adr. de. quantité. 
{ i 6 ) \ D'avanU 

(14) 

(15) 

itage, propos, et. Mibst-
Dégoûter, causer du décoùt. 
Dégouttert tomber goutto à 

. goutte. 
S Dessein, projet. 
I f)>ssin, peinture. 
' Echo, son ronvo>e\ 

Ecot, quote-part. 
(i-W Enter, ereffor. 

''\Hanter, lréquentor. 
nç\ ï Éxouwr, accordei 

}i Exhausser, élover. 
iEaim. besoin do manger. 

C19j < Feint, verbe feindro. 
{Fin, tenue. but; adjootif. 

f oA ( Fuite, comble-
^Vi\ Ecu, cérémonie. 

U) Un cerf dix cors est oclui qui est dans sa 7* annéo. 
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Loçon VI. 

LE LION ET LE R / . I . 

Il faut autant qu'on peut obliger tout 1-: monde : 
On a souvent besoin d'un plus petit </nc soi. i 

Entre les pattes d'un lion, 
TJn ra l sortit do terre assez à l'étourdie. 
Lo roi des animaux, en cette ocoasion. 
Montra co qu'il était, et lui donna la vio. 

Co bienfait ne fut pas perdu. 
Quelqu'un aurait-il jamais cru 
Qu'un lion d'un rat eût affaire? 

Cependant il advint qu'au sortir des forêts, 
Co lion fut pris dans des rets, 

Vont ses rugissements ne le purent défaire, 
.•ire rat accourut, et fit tant par BCS dents. 

Qu'une maillo rongée emporta tout l'ouvrat;e. 
Patience et lonnumr de temps 
jyo7it plus que force ni que rage. 

LA FONTAINE. 
EXERCICE ORAL : Répondre aux questions ( V . ex. oral, p. 1 1 3 ) . 
DEVOIRS ÉCRITS : 1° Traduire en prose le texte donne ; 

2" Eaire un récit analogue à celui qui est donné, et avec co 
litre : 

Un Bienfait récompensé. 

Canevas.—Un paysan, au siècle dernier, fut injustement 
accusé. Un seigneur la fit acquitter...Lors do la révolution, 
lo seigneur fut obligé de fuir. Le paysan lui en facilita les 
moyens. 

Conseils : Développer ce cancva3 en montrant la reconnaissance do 
paysan envers sou bienfaiteur, et lo bonheur qu'il avait de la témoignor 
même au prix d< grands sacrifices. 

EXERCICE DE SYNONYMIE. 

(Le simple bon sens.) 

L'élève remplacera tes mois en italique par leurs synonymes, 
de manière que le sens soit le moins possible altéré. 

Quelques hommes, pour pallier leur indolence, disent que ce 
n'est pas leur faute si la nature leur a dénié les talents qu'elle 
prodigue à tant d'autres. On peut leur répondre que très-
peu de positions sociales demandent, pour être bien remplies, 
des facultés au-dessus du commun. Dans les emplois ordi­
naires de la vie, cette portion d'intelligence qui M I échue A la 
masse du genre humain sufJU parfaitement quand on prend 
la peine do la cultiver. Les avantages brillants sont comme 
les pierreries, qui peuvent plaire aux yeux, mais qui ne sont 
point indispensables au bonheur des hommes. Le sens com­
mun, au contraire, peut ôlre assimilé ù uno monnaie cou.-anta 
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dont le besoin se manifeste continuellement, et dans les cir­
constances les plus commune) de la vie. Les grands esprits, 
ainsi <[uc les grandes beautés, ne considèrent l'estime des 
autres que comme une chose insignifiante ; l'admiration seulo 
peut les satisfaire. Gagner la bienveillance du genre humain 
en se rendant utile est, dans leur opinion, un but pauvre et 
bas, leur ambition est d'attirer sur eux les regards de l'uni­
vers en l'éblouissant et en l'étonnant. Ce caractère les 
éloigne de l'amour de la vérité ; ils n'aiment point la vérité 
pour elle-même, ils l'aiment seulement quand elle se montre 
sous des traits surprenants et extraordinaires. 

Leçon VII. 

L'ÉCOLIER ET L'ABEILLE. 

_ Que fais-tu donc sur cot te p lan te 7 
Disa i t un écolier paresseux et m u t i n 

A l 'ouvr iè re in te l l igen te . 
Qui b u t i n a i t do gra-nd m a t i n . 

—Du miel.—Y penscs-tuV Quoi ! du miel do l ' abs in thoT 
—Sans dou te—Al i I pour lo coup, c'est to moquer do moi I 
Do ton ra re talent, à to par le r sans feinto, 

Tu fais, m a chère , un sot emploi . 
—Ainsi l 'âgo do l'igDorance 
Toujours juge a tor t , a t ravers 1 
Quand mon uti lo prévoyance 
De ce t t e p lan to a u x sucs a m e r s , 

T i ro un mie l aussi doux quo celui do la rose . 
Du t rava i l , mon a m i , c 'est la métamorphose . 
Mets a. profit, crois-moi. la leçon d ' au jourd 'hu i . 

P o u r la t rop paresseuso enfance , 
L'absinthe est la peine et l'ennui 
Qu'un lann travail traîne après lui ; 

Le miel, c'est te doux fruit que produit la sciencel99 

AIMÉ NAUOET. 

EXERCICE OHAL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 1 1 3 ; 
DEVOIRS É C R I T S : 1* Traduire en prose le texte donné, 

2» Faire un récit analogue sous ce titre : 

L'Ecolier studieux et l'Ecolier paresseux. 

Conseils : Nous ne donnons pu." do c inevus ; les idées sont ind iquées 
par la qua l i t é des personnages. I l est bon, pour r endre lo réc i t plu» 
in té ressan t , de leur p rê te r le discours d i rec t en lour faisant faire un 
dialogue. 

EXERCICE D'HOMONYMIE. 

L'élève remplacera les points par un des homonymes du 
vocabulaire ci-après, suivant le renvoi donné 

Les chiffonniers jettent leurs ohillbns dans une.. . (5) qu'ils 
portent derrière le dos. La Fable nous représente les damné» 
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tournant sous I e . . . ( l ) des Furies vengoresses. L e 3 . . . ( l I ) sont 
les signes de nos idées. L e s vieux chevaux prennent rare­
ment le. . .(13) aux dents. Sous les rois de la première race, 
les. . . (8) du palais exerçaient l'autorité souveraine. Je n'aime 
pas plus celui qui égrat igne que celui qui . . . (13) . L e sang des 
. . .(12) a fécondé notre sublime rel igion. Les premiers chré­
tiens souffraient le. . . (12) avec résignation, en songeant à la 
croix du divin Maître. L e . . . ( 4 ) est un minéral très-noir; 
c'est pourquoi T o n d i t : Noir comme du . . . (4 ) . L a première 
pago île cette grande épopéo qu'on appelle la Révolut ion 
française a été écrite par Mirabeau au jeu de. . . (20) do V e r ­
sailles. Le . . . (18) est le symbole do l 'orgueilleux. L 'homme 
ne v i l pas seulement d e . . . ( I G ) mais de toute parole qui sort 
de la IJOIK'IIC de Dieu. A quo' peut servir le don de la parole 
à ceux qui sont privés do l ' . . . (15) '! Quand Henri I V eut con­
quis le trône, il s'appliqua à. . .(19) et à guérir l e s . . . ( I l ) 
qu 'avai t causés la guerre c ivi le . L e renne d?s Lapon ! se 
nourrit Je... (20) de. . . ( 16) et do sapin qu'il trouve sous la 
neige. 

VOCABULAIRE. 

"1 
(2)j 

( 3 ) | 

• J 

,{ 
™i 

B ) i 

« ) • 

(10) 

Foi, croyance. 
Foie, partie du corps. 
Foi», une/o is , deux foi». 
Faix, ville. 
Fnwt. i:istr. do correction. 
Fond, partie baose : v. fondre 
Fonds, sol, somme d'argent. 
Font, verbe faire. 
Fonts.]c» font* baptismaux. 
Gaz, corps iuilammable. 
Gaze, étoffe claire. 
Geai, oiseau. 
Jais, minorai noir. 
Jet, ... d'eau ; bougeon. 
Haute, adjectif. 
Hôte, qui IORO , qui est logé. 
Hutte, panier d'osier. 
Ole, » , nt, verbe Otcr. 
Lieu, endroit. 
Lieue, mesure itinéraire. 
Main, partio du corps. 
Maint, adjectif. 
Mein, rivière. 
Maire, fonctionnaire public. 
Mer, grande étenduo d'eau 

salée. 
Mère, terme de parenté. 
Mal, mauvais, dangereux. 
Mâle, opposite do femelle. 
Mnlle, coffret do bois. 
Mante, vêtement. 
Mante», ville. 
Mente, » , nt, verbe mentir. 
Menthe, pUnto odoriférante. 

(11)-

(12) | 

(13) > 

(14) 

(15) 

„| 
(18) | 

(10)! 

(20)-

Maux, pluriel de m a l 
Meaux, ville. 
Mot, parole. 
Martyr, celui qui souffre. 
Martyre, tourment que l'on 

endure. 
Maître ou more, nom de peu-
Mord, » , verbe mordre, [pie. 
Mors, frein. 
Mort, fin de la vie. 
Mur, ouvrage de maçonnerie 
Mdr, adjectif. 
Mûre, fruit du mûrier. 
Oui, affirmation. 
Ouï, verbe ouïr. 
Ouïe, sens. 
Ouie», les.. . d'un poisson. 
Pain, farino pétrie et oulffe 
Peint, verbe peindre, 
Pin, arbre résineux. 
Palais, maison, partie de la 

bouebe. 
Palet, jouet. 
Pan,... d'babit, de muraille. 
Pan, dieu de la fable. 
Paon, oiseau. 
Pend, » , verbe pendre. 
Panser, soigner. 
Penser, réfléchir. 
Paume, jeu, dedans de ls> 

main. 
Pomme, fruit à pepini. 



13*1 
MOYENS DE F O R l I l n LE S T Y L E , 

Leçon VIII. 

L E C O R B E A U E T L E R E N A R D . 

itiaîtro^corbeau, sur un arbre perohe\ 
Tenait en son beo un fromage. 

Maitro_renard, par l'odeur al léché, 
Lui t int à peu près ce langage : 
" H6 1 bonjour, monsieur du corbeau. 

Que vous fîtes Joli 1 quo vous me semblez beau I 
fcians mentir, si votro ramage 
So rapporte à votro plumage, 

Vous êtes l e p h é n i x des hôtes de ces bois.*' 
A ces mots, le corbeau no so sent pas do joio ; 

Et , pour montrer sa belle voix, 
Il ouvro un large bec, laisse tomber sa proie. 
Lo renard s'en saisii, et dit : " Mon bon Monsieur, 

Apprenez que tout flatteur 
Vit aux dépens de celui qui l'écoute. 

Cette leçon vaut bien un fromage sans doute." 
Le corbeau, honteux e t confus, 

Jura, mais un pea tard, qu 'on ne l'y prendrait plus. 
L A F O N T A I N Ï . 

E X E R C I C E O R A L : Répondre aux quest ions (V. ex .o ra l , p. 1 1 3 ) . 
D E V O I R S É C R I T S : 1° Tradui re en prose le texte donne- ; 

2° Composer un récit ana logue sous ce t i t re : 

La Montre volée. 
Canevas.—Un enfant a une mont re en or dont il est fier ; 

u n filou s'en aperçoit et accoste l 'enfant. . . Il l ' invito à la 
promenade . . . Lo filou la caresse. . . , il s 'éloigne... L 'enfant 
a t t end en vain son retour. . . Sa mont re a d isparu . 

Conseils : On peutsuivre presque mot à mot le langage des deux per­
sonnages de la fable qui vient d'Otro traduito en prose. No pas oublier 
•urtout les compliments et la complaisance. 

E X E R C I C E D ' A N T O N Y M I E . 

L'élève achèvera les phrases suivantes, en prenant l'opposite 
des mots en italique. 

Quand vous avez les yenrx fixés su r u n e carte de géographie , 
le nord est en liant, lo ... en Vest e s t a votro droite, et 
... h votre ... Par lez peu avec les autres ; mais ... avec ... 
L e s gens qui se divertissent t rop s ' . . . L'erreur et la ... 
dorment cùte à cùlo dans les bibl iothèquos. La mort est douce 
pour ceux à qui la . . . es t . . . Les zéphyrs du printemps et doVété 
son t toujours suivis des . . .do 1'... et do 1'... Lo ma lheu r empire 
les mauvais carac tères et ... les ... Ceux qui so flattent do 
faire envie font souvent ... Jeunes ou petits ou . . . , riches 
ou savants ou nobles ou citadins ou . . . , nous dovons 
tous m o m i r un jour . Un fat disait , en pa r l an t d ' u n hommo 
d e peu d 'espri t : " On ferait un gros livre do co qu ' i l ignore. 
— E t vous, lui répondit-on, on en ferait u n fort ... avec co quo 
vous . . . " Le t e m p s est un vrai brouil lon, rangeant ... ; irapri-



E X E R C I C E S D ' I M I T A T I O N E T D ' I N V E N T I O N , 125 

niant .., ; approchant ... ; et rendant toutes choses bonnes ou 
... On commence par être dupe, on... par devenir ... Lo 
grand Frédéric a dit : " La perte ou le ... d'une bataille no 
dépend souvent que d'une bagatelle." Les cens gais au dehors 
sont onUnairement ... 

leçon I X 

L E L I È V R E E T L A P E R D R I X . 

Il ne se Jaut jhmais moquer des misérables : 
C a r q u i p e u t s ' a s s u r e r d ' e t r e tou jours h e u r e u x ? 
L e l i r v r o e t la p e r d r i x , c o n c i t o y e n s d ' u n c h a m p . 
V i v a i e n t d a n s u n é t a t , ce s e m b l e , a s s e z t r a n q u i l l e . 

Q u a n d u n e m e u t e s ' n n p r o o h a n t 
Oblijro Io p r e m i e r a e b e r e b e r u n os i lo : 
t l s ' o n f u i t d a n s son fo r t , m e t t e s c h i e n s e n d é f a u t » 

S a n s m é m o e n e x c e p t e r B r i f a u t . 
Enf in i l so t r a h i t IuL -mënw 

P a r l e s - e s p r i t s s o r t a n t d o son c o r p s échauffé» 
M i r a n t , s u r l e u r o d e u r a y a n t p h i l o s o p h é , 
C o n c l u t q u e c ' e s t son l i è v r e , e t d S i n e a r d e u r e x t r ê m e 
11 le_pousso ; e t K u s t a u t , q u i n ' a j a m a i s m e n t i , 

) ' i I , | i n - l o l i è v r e e s t r e p a r t i . 
L o p a u v r e m a l h e u r e u x v i e n t m o u r i r à s o n R i t e . 

L a p e r d r i x lo r a i l l e , e t lui d i t : 
" T u to v a n t a i s d ' ê t r e s i vite I 

Qu ' a s - t u fa i t do tes p i e d s V " Au m o m e n t q u ' e l l e rit. 
S o n t o u r v i e n t : on l a t r o u v e . EIIo c r o i t q u e ses a i l e s 
L a s a u r o n t g a r a n t i r do t o u t e e x t r é m i t é ; 

M a i s i a p a u v r e t t e a v a i t c o m p t é 
S a n s l ' a u t o u r a u x se r r e s c r u e l l e s . L A FDNTAINZ. 

KxEticrcE ORAL : Répondre a u x questions ( V . e x . oral, p. IIS), 
D E V O I R S É C R I T S . l« Traduire en prose le texte donne; 

2' Rédiger un récit analogue sous ce titre : 
La Violette et la Rose. 

Canevas.—La violette et la rose sont voisines... Une troupo 
d'enfants arrive... La violette se cache..., mais son parfum la 
trahit... ; elle est cueillie. 

La rose se moque de la modestie de sa sœur... Un enfant 
l'aperçoit... Elle croit que ses piquants la défendront... Il 
n'en est rien. 

Conseils : S u i v r e pas a p a s c e o u e l ' on d i t du lièvre et d e l a perdrix ; 
i m i t e r les formes de l a n g a g o ; no c h a n g e r q u e les e x p r e s s i o n s q u e la diffé­
r e n c e d e s s i t u a t i o n s i m p o s e . 

E X E R C I C E DE S Y N O N Y M I E . 

(De l'intempérance.) 
L'élire remplacera les mois en italique pa> leurs si/no-

nymes, de manure que le sens soit le moins possible ullèri. 
Lorsque l'Ame est trempée dans le vin, dit Sénèque, sa 

pureté est corrompue; ello doit demeurer sèche pour rester 
vierge. C'est une glace dont l'éclat est terni par les vapeurs 
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impures du vin. La p lupar t des ivrognes sont slupides ; ils 
no se rappe l len t pas plus , le lendemain, ce qu ' i l s ont fait le 
jour precedent, q u e s'ils ava ien t complètement pe rdu la 
mémoire et le bons sens. Il n 'y a presque pas de différence 
en t re un homme ivre et un liommc mor t : le corps de l 'un 
est d a n s u n e bière, l'esprit de l ' au t re est dans son corps 
comme d a n s un cercueil . L 'un est dépourvu de sent iment , 
pa rce qu ' i l n ' a p lus d ' àmc ; l ' au t re a encore la s ienne, el 
cependant il es t insensible . Tous ceux qui se livrent h l'ivro­
gnerie sont p a r e s s e u x : ils se lèvent l a rd , pa rce qu ' i l s ne 
dorment j a ma i s d ' u n sommeil paisible ; toujours agi tés pa r 
u n e digest ion difficile, ils ont des songes effrayants. P i t l a c u s 
décréla que les ivrognes coupables de que lque faute 
devaient ê t re punis doublement : une fois pour la faute même, 
et une a u t r e fois pour l ' ivrognerie, qui conduit à tous les 
excès , à tous les cr imes . 

Leçon X. 

LA CIGALE ET LA FOURMI. 

La cigale ayant chanté, " Je vous paierai, lui dit-elle. 
Tout l 'été. Avant l'août, foi d'animal. 

Se trouva fort dépourvue Intérêt et principal." 
Quand la bise fut venue : La fourmi n'est pas prêteuse, 
Pas un seul petit morceau C'est là eon moindre défaut, 
l i e mouche ou de vermisseau. " Que faisiez-vous au temps chaud ? 
Elle alla crier famine Dit-el lo à cette cmprunteu?e. 
Chez la fourmi sa voisine» •—Nuit et jour, à tout venant, 
La priant de lui prêter Jo chantais, ne vous déplaise. 
Quelque grain pour subsister —Vous chantiez 1 J'en suis luit aise. 
Jusqu'à la saison nouvelle. Eh bien 1 dansez maintenant." 

Lx FONT A INK. 
H faut être laborieux et ptéVOVant dans la jeunesse, ni on ne veut 

dans ta vieillesse se trouver malheureux et méprisé de tous. 
Jlemarque : La conduite de la fourmi no saurait être louée. Il ne 

faut pas étro dur envers les malheureux même coupables. S'ils sont 
coupables, i ls sont doux Ibis à plaindre. 

EXERCICE ORAL : Répondre a u x quest ions (V. ex. oral , p . " 3 ) . 
DEVOIRS ÉCRITS : 1* T r a d u i r e en prose le tex te donné ; 

2° Composer un récit analoguo sous ce t i t re : 

L'Enfant paresseux el l'Enfant laborieux. 
Conseils: I l n'y a que quelques mots à changer au texte pou.* déve­

lopper le sujet donui . Le paresseux, c'est la cigale ; le laborieux, c'est 
1A fourmi. 

IXERCICE D'HOMONYMIE. 

L'élite remplacera les points par un des homonymes du 
vocabulaire ti-après, suivant le renvoi donne. 

On nomme. . . (5) cel le par t ie de la roue qui joint la j an te 
au moyeu. La vie du méchant est u n . . . ( I ; incliné qui about i t 
à u n a b i m e . Le visage est . . . (9) q u a n d le cœur est en paix. 
Chaque année , le vigneron remplace les vieux ceps par de 
j e u n e s . . . ( 1 ) . Les poètes ont logé la Vérité au fond d 'un . . . (4), 
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Milon, lo fameux athlète, dS^dmaislt, dll-on, un bœuf d"un 
coup de . . . (2 ) . Un. . . (8) bien cultivé peut rendre cinquante 
pour un. Rien ne sert de courir, il faut partir à... (2) . C'est 
le . . . (10) dont on enduit l 'extrémité des allumettes qui 1rs rend 
fi facilement inflammables. C'est avec le cœur qu'on entend 
la... (20) de la nature. L 'h ive r , les orangers ne peuvent pas 
rester en plein.. . (17) dans nos climats ; on les enferma dans 
des serres chaudes. La mort peut n'être qu'apparente alor 
que le . . . (3) et le cœur ox l tout à lait cessé de battre. L a v i » 
est comme une... (7) de spectacle : on entre, on regarde er. 
Ton sort. Je voudrais que l'on brisât toutes les . . . ( I l ) des 
conquérants qui n'ont pas été civilisateurs, et quo, do leur» 
riebris, o i on érigeât une aux bienfaiteurs inconnus do 
l'humanité. N e vous rndurmez pas sur votre réputation ; la 
calomnie, comme l 'araignée,. . . (13) ses filets dans les ténè­
bres. La mort est un... \ lô ) qu'il faut payer tôt ou tard à h 
nature. L e baromètre indique les changements de. . . (13) 
Dieu vous rendra au centuple le . . . (18) d'eau que vous aurez 
donné en son nom. I l no faut pas confondre le vanneur, qui 
manie le . . . (17) , avec le vannier, qui lo fabrique. L e siégé de 
. . . ( IG), qui coûta dix ans au courage, ne coûta qu'un jour à 
la perfidie. Les prophètes a-/aàmt *CD0B0é quo lo Christ 
uailrait de h-.,. de Juda. 

V O C A B U L A I R E . 

n A Plan, suface, dessin, etc. f 7^1 H,feuille d'étain. 
X i ) \ Plant, tige. | Te*%iM t, verbo teiudro. 
l^i Poing, main fermée. ( 1 2 H j " » * , coloris. 

(4} \ Puits, trou profond. 
( U Pu*,, Tille. 

f jiaie, trait. 
JCaist n v o n de roue 
AY, noto de musique 

• /f>r*. filets. 
Retz, cardinal de Retz. 

' Hez, tout contre. 

r« . S Pou, vermino. 
î / 'oiJj .battcmcntdcsartères, 

\ / oinff , m u n i i c r i u c o . 
t Point, petite marque. 

£ Pute, ensuite. 

/ Poisonn'r, nserde sa raison. 
\ Rétonner, retentir. 

(13) 

<H) 

<15) 

(16) 

J Tant dcoroo do chane e n 
I Tant, adverbe. 
| Temps, durée. 

{\ Terni, verbe tendre. 
Toon, grosso uiouch -, 
Thon, poisson. 
Ton, adj. MM., un ni ore. 
Tond, verbe tondre. 

S Tribu, peuplade, 
i Tribut, imposition. 

S Troie, ancienne ville d'Asie. 
Trois, nombre. 
Troyct,v\\\Q(\Q France. [sicr. 

( Van, grand irsirumeut d V 
\ Vend, verbe veudre. 
\ )'s.nt, air en mouvement. 

i Vrr, insecte. 
\~crre, QOTpl transmirent. 
Pere, poésie, préposition. 
Cerf, adjectif. 

{ Vie , oppoeé de vertu. 
\ K i t , . . . do serrure. 
( \ i*»c t «.'if .verbo visser, voir. 
^ Voie, chemin. 
\ reû | t, ent, verbo voir. 
( Voix, bou vocal, suûratfe, 

Tina, t, verbo tenir. 
Thym, arbuste. [poudre. 

- S Soir,malpropre. 
1 \ Salle, appartement. 

i Saule, arbre. 
O T ) 

(8)<X,- / , terre. 
( Soif, poispon plat. (18) 

iO) | Sr-rrin, clair,calme, doux. 
) Serin, oiseau. 
( Souiïrc, vexto IOUATIK 

'X Son/re, substantif, verbe. 

( Statu?, ligure, ea pied, de 
(11) \ marbre, etc. 

( Statut, loi. règlcdicnt. 
(20) 
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Leçon XI. 

LE CHARRETIER DEVENU COCFLR. 

Pana u n c e r t a i n paj-s é ta i t un char re t i e r 
Qui passait à bon droi t , dans tou t le vois inage. 

P o u r un prodige du mét ie r . 
I l n ' é t a i t si profond bourbior 

Dont il ne so t i r â t mémo avec avan tage . 
Au bou t de quelque temps , le seigneur du'villatro 
Tour mener son carrosso eu t besoin d 'un cocher. 
Il c ru t ne devoir pas al ler plus loin chercher ; 
Il appel le notre liouimo, e t lui d i t : " Vions ça, Blaiso, 
Laisso l à ton fouet, do plus nobles emplois 

T ' appe l l en t sous mes lois. 
To t e fais mon cooher, eu seras- tu bien a i s e ? " 
Biaise accepte l 'honneur , rend grâce à sou p a t r o n ; 
P r end les rênes en ma in , hasarde l ' a v e n t u r e : 
.Mais pour sou coup d 'essai , le nouveau i 'baétoQ 

V e r s a son ma î t r e et br isa l a v o i t u n i 
Ben char re t i e r , mauva i s cochor, 

C e s t co q u ' à bien des gens on pour ra i t repvoohor. 

TiK P . D u c E R C P . i u . 
Tel réuanit dann une condition inférieure Qui échoue dont un rang 

ttllu élevé» 

EXERCICE ORAL : Répondra aux questions (V. ex. oral, p. 113 ). 
DEVOIRS ÉCRITS: I» Traduire en prose- le texte donné; 

ï« Composer un récit analogue sous ce titre : 

Le Soldai devenu officier. 

Canevas.—Un soldat se distingue.. . Un poste d'officier est 
Vacant, il est nomme... Il n'a pas l'instruction voulue.. . 
Chargé .l'une mission importante, il compromit la troupe 
qu'il commandait. 

fJontciU : En t r ez dans quelques déta i l s sur les qual i tés do oo soldat . 
Peigne» vivement l 'act ion ou il faillit perdre sa oompagnio . 

EXERCICE DE SYNONYMIE. 

(De la vanité.) 

L'élève remplacera les mois en italique par leurs synonymes, 
tie manière que le sens soil le moins possible altéré. 

Il n'y a point de folie plus commune que la vanité, quoiqu'il 
n'y ait rien qui donne un caractère plus ridicule. Nous com-
meneons d'abord à trouver que nous valons bien les autres ; 
cette bonne opinion de nous-mêmes va sans cesse en progres­
sant ; bientôt nous nous estimons à la plus haute valeur, ot 
quiconque oserait révoquer en doute la justesse de notre 
evaluation, nous tliorjuerait vivement; nous croirions qu'on 
fait outrage il notre personne, ainsi qu'à la raison et au bon 
sens. Il est d'autant plus difficile d'échapper à celte faiblesse, 
que nous nous imaginons le plus souvent qu'elle nous vient 
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d'une bonne cause ; nous discernons .mieux le véritable 
mérite, nous sommes moins aveuglés par les intérêts matériels, 
par les préjugés que no l'est la multitude. Mais que d'affronts 
il nous faut souffrir lorsque, chaque jour, nous nous voyons 
juges d'une manière qui nous parait si injuste ! La louango 
est un bien qu'un ne s'arroge point par la violence ; celui 
qui y a-pire doit se couvrir des dehors de l'humilité cl de la 
modeslie ; s'il offense ses jupes par dot airs hautains et 
présomptueux, il est presque certain df perdre sa cau^e. 

Leçon XTT. 

L ' E N F A N T E T L E C H E V A L . 

VTI elnval vigoureux, moût/- par un enfant, 
Bomblaii s'en amuser au milieu d'une pleine. 

Tantôt effleurant L'hofbo à peine, 
T mlôt sautant, caracolant. 

1 1 Quoi ! lui dit un tauroau,-mugissant de colère. 
Un ccuyer pareil to couverno à. son gn* I 

Comment n'en êlro pas outré I 
V a , tais-lui mortlro l.i poussière 
—Moi I répond le noble coursier, 

Ce serait là vraiment un be] exploit de guerre I 
Aurais-jo à mo glorifier 
Do jeter un enfant par terre? " L E B A I L L T . 

»V a ;)a» d'honurur à triompher de jAus ffùblc que /roi'. 

E X E R C I C E O I U L : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 1 1 3 ) . 

D E V O I R É C R I T : Traduire en prose le texte donné. 

C O M P O S I T I O N . 

(L'enfant et la guêpe.) 

Canevas.—Mettez en scène un joli petit garçon, plein 
d'agilité, dans un jardin .... cl une guêpe doréo voltigeant 
autour de lui... L'enfant conçoit le désir do la prendre... 
Détaillez sa poursuite, les diverses fuites de l'insecte, qui va 
enfin se reposer au sein d'un» rose... Peignez la manière dont 
l'enlanl s'y prend pour la saisir... La guêpe le perce de son 
dard... Cris de l'enfant... Affabulation. 

E X E R C I C E D ' H O M O N V M I E . 

L'élève remplacera les points par un des homonymes du 
vocabulaire ci-après, suivant le renvoi donné. 

Dieu a suspendu au-dessus de l'homme un ... (18) magni­
fique parsemé d'étoiles. Un coup d'éventail coûta una 
couronna BU ... (18) d'Alger. Lea grosses poules appelles 
poules russes pondent des leufs dont la ... 18) est toute jaune. 
On l'ail, avec le ... (3), une sorte de confiture appelée coiignac. 
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La ... (7) mont re beaucoup d ' a t t achement pour «os marcoys-
s ins . Un bon livre est u n ... (7) q u e l ' au teur fait au genro 
l iumain. Le monde est une ... (10) où tous les ac t eu r s sont 
siffles ; le sage res te au pa r t e r re ou se cache dans les coulisses 
On donno le nom de ... ( I0 | au d"rnier repas quo Jésus -
Christ fit avec ses disciples. Les gas t ronomes n 'a iment pas 
le ca rême, qui est l 'ennemi de la bonne ... (5). Les hommes 
ne se sont pas toujours nourr i s de la ... (5) des animaux ; il 
lut un temps où ils se contenta ien t des fruits do la terre . 
Mirabeau est le pr ince do la t r ibune , et Bussuet celui de la 
... (b). Souvent on paie ... (5), le soir, les folies du mat in . J e 
plains l 'homme accablé du ... (13) de son loisir. L a . . . ( 13) est 
une s u b s t a n c e résineuse que l'on obt ient des pins en prat i ­
q u a n t su r leur t ronc de larges incisions. L ' u s a g e fréquent 
iies ba ins assoupl i t les muscles , ouvre les ... (14; et, par con­
séquent , facilite la t ranspira t ion du corps . Le ... (0) est pour 
les Lapons un an imal domest ique fort utile. Le char de l 'Etat 
chancelle si l e s . . . (G) sont t enues par des mains débiles. Dieu 
a apposé son ... (16) inimitable s u r t o u t ce qui est sorti de ses 
ma ins . Pu i sque la vie est un voyage, nous devrions dresser 
des ... (20) au lieu de bât i r des maisons . Une haie toute com­
posée de ..: (I) est une excellente c loture . La ... (I) du culti­
va teur vau t mieux quo l'épéo du soldat . Un loup n ' ava i t que 
les ... (2) et la peau, t an t les chiens faisaient bonne garde . 
L'exercice assaisonne les . . . (11) . ... ( I l ) est lo mois des 
(leurs. Soyons nos valets si nous voulons être nos ... (4). Ne 
vende/, pas la ... (12) de l 'ours avan t de l 'avoir tué. Celui qui 
t roque l 'honneur cont re un trésor ... (17) au change . Il n 'y 
a personne qui n ' en t re tout neuf dans la vie, et les sottises 
des ... (17) sont perdues pour les enfants . Un suisse, auquel 
on vanta i l les r ichesses du roi de F rance , demanda i t naïve­
ment s'il avai t bien vingt ... |I7) de bœufs sur les mon tagnes . 

VOCABULAIRE. 

(•2) 

(3) 

U> 

Août, 8 e mois de Pan. [turc. 
Hou?, instrument d'ngrioal-
Itoux, arbrissoau toujours 
(tu, conjonction. [vert. 
Où, adverbe, pronom, 
. ' . r i , article. 
Avlx, léeumc. 
A'III , substance liquida. 
Haut, adjectif. [corps. 
iti, partie. Il pins dure du 
(t, ho,oh, interject, [defer. 
Torn, an^le, lieu retiré,pièce 
Coing, fruit du cognassier. 
.Maître,qui a des domestiques. 
Mètre .unité fo-.iihuientalo du 

\vst ir.c métrique. 
Mettre, verbe. 

(5) 

(6)-

Chair, partie molle du corps 
des animaux. 

Chaire, tribune. 
Cher, aimé ; qui coûte beau­

coup. 
Chère, faire bonne chère. 
Raine, espèce de CTcnoui l l c . 
Reine, féminin do roi. 
Rênes, puides. 
Retint, quadrupède. 
Renn-x. ville de France. 
Laid, adjectif. 
Laie, iemelle du iangliek. 
Lait, liqueur blanche. 
Lé, larceur d'une étofth 
Leis, donation. 
Les, article, pronom. 
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(9 ) i 

(10)-

CU)j 

(12)-

(13)-

U4J 

Coq, mâle de la poule. 
Coque, enveloppe do l'œuf. 
Con, partie du corps. 
Coup, choc. 
Coût, prix d'un objet. 
('eue, repas commun. 
Soin-, adjectif. 
Seine, partie d'un theatre. 
Seine, fleuve. 
Mai, 6 e mois de l 'année. 
Maiê, conjonction. 
Mri. adjectif possessif. 
.1/- r, verbe. 
Bietêt nourriture. 
Pan, viiio du lien rn. 
Peau, enveloppe do l'animal. 
Pô, fleuve d'Italie. 
Pot, ustensilo de cuisine. 
Poids, pesanteur. 
Poî», leffnme. 
Poix, matière résineuse. 
Pouah, exclamation do dé-

I goût. 
( Porc, pourceau. 
< Pore, ouverture do la peau. 
( Purt, lieu d'abri. 

(15) 

<16) 

(17) 

(18) 

(19) 

(20) 

f 'anaux, pluriel de canal. 
Canot, petit bateau. 
Saut, action de sauter. 
Sceau, grand cachot. 
Sceaux. I.o ' r? . 
Seau, vaift-eau pour puiserdo 

l'eau. 
Sot, dépourvu d'esprit. 
Pair, haut dignitaire. 
Pair*-, couple. 
Perd, verbe. 
Pèrt, masculin de mère. 
Dais, espèce de ciel de lit. 
Dé,... a jouer. à coudre. 
De», uiiicle. 
Dès {'j>ie), locution conjonc­

tive. 
l)ev, nom du obef de l'ancien 

Kouverncm-.it d'AIfcr. 
ij Ji-it.assemblée oîl l'on danse. 
-, Halle, jouet, boule do plomb. 
( Hâte, ville de Suisse. 
\ Tante, sœur du pore ou de la 
} mère. 
( Tente, pavillon. 

Xo:on X I I I . 

L T 3 D E U X V O Y A G E U R S » 

Le compère Thomas et eon ami Lubin 
Allaient à pied tons deux a la ville prochaine. _ 
Thomas sur son chemin trouve une bourse pleine ; 
U l'empoche aussitôt. Lubin, d'un air content» 

Lui dit : " Pour nous la bonno aubaine 1 
—Non, répond Thomas froidement, 

Pour non* n'est lias bien dit ; pour moi, c'est different." 
Lubin no souflic plus ; mais, en quittant la plaine. 
Ils trouvent des voleurs cachés au bois voisin, 

Thomas tremblant, etnou sans O Û U ; C . 

Dit : " Nous sommes perdus I — Non, lui répond Lubin, 
iVôut n'est pas lo vrai mot ; mais toi, p'est uutro e la^o ." 
Cela dit, il s'échappe à travers lo taillis. 
Immobile do peur, Thomas est bientôt pris : 

ï l tire la bourso et la donne. 

Qui m touffe qu'à toi quand sa fortune rst bonne, 

Dana le malheur n'a point d'amiê. P L O R I I N . 

EXERCICE ORAL: Répondre aux questions (V CWOral, p. 113). 
Ob 'voiK ÉCRIT : Traduire eu prose le texte dump'*. 

C O M P O S I T I O N . 

(Espièglerie d'un singe.) 

Le père Gaubasson rapporte une anecdote plaisante d'un 
singe apprivoisé qui le suivait partout ... Cependant il l'en­
fermait dans certains cas ... Un jour le singe s'échappe ...,lo 
suit à l'église et va se placer sous le dais de la chaire ... 
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Tranqui l l i té du singe jusqu'au moment du prône ... Alor." 
imitation de tout ceque fait sonmai t re . . . Rire de l'auditoire... 
Surprise et reproches de Caubasson ... Point d'effet... redou­
blement de gestes du prédicateur ... L e singe les redouble 
aussi ... Enfin, éclats de rire . . . U n ami de Caubasson va 
l 'avert ir ... Ce père peut à peine garder son sérieux, en 
ordonnant d'emportor le trop habile imitateur. 

E X E R C I C E D ' A N ' T O N Y M I E . 

L'élèee complétera les phrases suivantes, en prenant l'oppo-
site des mots en italique. 

L'esprit de l 'homme ne peut concevoir un effet sans la 
creature sans ... Combien de personnes d ' eu t leurs vertus à 
la nature et leurs ... à ... I Les animaux s^nt souvent mieux 
servis par leur instinct que les. . . par leur ... Sous la peau d'un 
agneau, souvent se cache un ... La lettre tue, mais ... L e 
navigateur préfère la tempête qui le pousse au ... plat qui l e . . . 
L e naturel plait toujours plus que I ' . . . Les époux parcourent 
une route ardue: l'union les soutient; la...les ... L'avare jouit 
en imagination; il ... en ... En politique, un démenti équi­
vaut très-souvent à une . . . Jésus-Christ joignit le pré­
cepte à 1'... A u dernier jour, Jésus-Chrisl séparera 
l'ivraie du ... ; il mettra les agneaux si sa droite cl les ... à sa 
... L'esprit est souvent copiste; le ... est toujours. . . Tout 
parait merveilleux au jeune homme qui entre dans le monde ; 
tout parait ... au ... qui en . . . On met les anciens et les étran­
gers bien haut pour abaisser ses ... et ses ... On voit des 
siècles savants et d'autres qui sont ... ; on en voit de polis ot 
d e . . . La jeunesse vit (['espérance ; et la de . . . " Voi là Biron, 
disait Henri I V : j e le présente volontiers à mes amis et à mes 
. . . " L 'orguei l détruit l 'intérêt que le malheur ... 

Leçon X I V . 

U N TnAIT D E LOUIS l i t . 

Ecoutez uno histoire 
D e Louis douze, un do nos mcillourg rois. 

L a bonté sur les coeurs no perd jamais ses droits -
D e co pùro du peuplo on chérit lu mémoire.» 

I l sut qu un grand seigneur, 
Pcut-étro uno excellence, 
D o battro un laboujour 
A v a i t eu l'insolence. 

I l m n u l i le coupable, et, sans rien témoigner, 
Dans son palais un jour le retint :\ dîner: 
Par un orûVo secret, quo lo monarque explique, 
On sert à co soigneur un repas magnifique, 
Tout ce quo do meilleur on peut imaginer. 
H o r s du paki quo lo roi défend do lui donner. 
I l a'étonno ; il no peut concevoir co mystère. 
Lu roi pasio et lui dit : " Voua a-t-on fait grand'ehere T 
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— On ra'abien servi, Sire, un superbe festin ; 
Mais jo n'ai point dîné '. pour vivro il faut du pain! 
— AU; z, répond Louis, avec un front 6cvère, 
Comprenez la leçon que j'ai voulu vous faire : 
Puisqu'il vous faut, Monsieur, du pain pour vous nourrir. 
Songez à bien traiter ceux oui le font venir." ANDRIFUX. 

EXERCICE ORAL : Répondre aux questions. (V. ex. oral, p. 113). 
Dr.voins ÉCRITS : 1° T r a d u i r e en prose le texte donné ; 

2» Ecr i re un récit ana logue 11) sous ce ti tra : 

Une, Anecdote de la vie de Fènelon. 
Canevas.—Fénelon, se promenant au milieu des p a u v r e s 

qu ' i l nourr issai t , en vit un qui ne mangea i t pas . Il s 'informe, 
encourage le jeune homme, lui d i t que le chemin do son 
vil lage sera libre b i e n t ô t . . . Le jeune homme d i t qu ' i l n 'y 
re t rouvera pas sa vache ... Fénelon lui en promit une a u t r e , 
puis, de nuit , alla au vil lage, t rouva la vache et l ' amena au 
j<>une paysan . 

Conseils : Rendez le récit animé, en faisant parler le paysan. 
Faites ressortir la tristesse du jeuno homme et la tendre bonté de 
l'arohevêque. 

EXERCICE DE SYNONYMIE. 

(Le médecin et sa mule.) 

L'élève remplacera les mots en italique par leurs syno­

nymes, de manière que le sens soit le moins possible altéré. 
Un Esculape, monté su r sa mule , al lai t voir un malade qui 

ava i t un apostème d a n s le larynx. Noire doc teur r encon t r a 
xuir connaissance à la porte mémo do son client. Jl quitté les 
étrirrs pour causer plus à son aise et laisse sa monture , qu i . 
trouvant la porto ouver te , pénètre toute seule dans la maison. 
O r il faut que le lecteur apprenne, pour comprendre la sui te 
le celti ' histoire, quo la chambre du m a l a d e élai t au niveau 

il u sol. La mule , d ' u n pas délibéré et tout enharnachée , pénètre 
«laDS l ' appa r t emen t où le pauvre diable é tai t couché. Celui-ci, 
uni en tend du brui t , s'imagine que c'est le docteur , et avance 
ton pouls sans se détourner. La mule , qu i voit un b r a s tendu 
devan t elle sans savoir pour quel motif, saisit le poignet avec 
les dents . Lo malade, épouvante, tourne la této et sau te au b a s 
du lit pour mettre dehors l ' animal ; puis il est pris d ' u n tel 
accès de rire que Vaposlèmcen crève. Le docteur , qui surv ien t , 
veut frapper la mule à coups do cravache . Mais le m a l a d e 
s ocrio : " Ar r ê t e / , monsieur le doc teur ! il y a de quoi è t ro 
émerveillé de l 'aventure : votre muie a guéri le mal d o n t 
l u i t e votre science ne pouvait .venir à bout. Désormais, s'il 
m'arrive de re tomber dans ce pileux é ta t , envoyez-moi vot re 
mule , et reste: en paix chez v o u s . " 

(1) Dans ootte leçon et toi suivante, l'analogie est plus lointaine. 
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Leçon XV. 

L'ENFANT ET LKS NOISETTES. 

Moitié gourmand et moitié sot, 
Un jeune entant mit en cachette, 
Certniu jour, pa main dans un pot 

Où loeeait mainte ligue avec mainte noisette. 
Il en remplit sa main tant qu'il peut en tenir. 
Puis veut la retirer, mais I'ouvcrturo étroite 

Ne la laisse point revenir ; 
Il ne sait quo pleurer ; en plainte il so consomme. 
Il voulait tout avoir, et ne le pouvait pas. 

( Quelqu'un lui dit (et je le dis à l'homme) : 
" N'en prendi que la moitié, mon enfant, tu l'auras." 

LA MOTTB. 
Qui veut tovt avoir risqut de tout perdre. 
EXERCICE ORAL : Répondre aux quest ions (V. ex. oral, p . 113 ). 

DEVOIRS ÉCRITS : 1° Tradu i r e en prose le texte donné ; 
2* Composer un récit ana logue sous ce li tre : 

Le Nid d'oiseau. 
Canevas.—Un petit gardon crevait les yeux des oiseaux 

a n s leur nid... Sa mère l'en reprend (imaginez lo discours 
J e la mère) . . . Un d imanche , pendan t l'oflice, il va dans la 
f o r é l a r r a c h e d 'un nid un jeune oiseau de proie ... Les 
parents de l 'oiseau crèvent les yeux de l 'enfant. 

<7»u«i7» .* Soigner lo discours de la more ; peindre l'indocilité do 
l 'enfant . . . ; le faire voir dans la forêt grimpant aux arbres . . . 

E X E R C I C E D ' H \ . . H O N Y M I E . 

Dans les phrases suivantes, l'élève choisira celui des deux 
homonymes en italique qui concorde avec le sens. 

Le serpent mord le tein qu'il onqui / 'a réchauffé. L ' a rgen t 
corrompt tout ce qu'itou qui le touche . L'hirondelle boit ou 
boite en volant . Ju l ien 6ot7 ou boite et mange bien. Un enfant 
n'est ou nait les yeux ouver ts . Lorsqu 'on v e u t se servir de la 
pan thè re pour lu chasse, il faut beaucoup de peine p o u r 
l'adresser ou la dresser. J e vous envoie cel te jeune levret te , 
veuil lez l'adresser ou la dresser, puis me l'adresser ou la dret-
3tr chez moi pour l 'ouver ture de la chasse . Saint Louis se lit 
respecter des S a r r a s i n s , qu'il avail faits prisonniers ou qui i 

l'avaient fait prisonnier. Alexandra se fit a imer des peuples 
qu'il avail vaincus ou qui l'avaient vaincu. Bocchoris ne 
songeai t q u ' à suivre les eonseils flatteurs des jeunes insensé» 
qu'il environnait ou qui l'environnaient, pendan t qu ' i l 
écoulai t avec mépris les sages conseils des vieil lards qu'il 
avait élevés ou qui l'avaient élevé. C'est sur tout ou surtout 
q u a n d on esl condamna injustement à mouri r qu ' i l faut d u 
cou rage . La bonté de Dieu s'étend sur tout ou surtout ce qui 
respire . Un g rand homme appar t i en t moins au siècle qu'il 
ou qui / 'a vu nai l re qu ' à celui qu'il ou qui t'a. formé. 
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Leçon XVI. 

LA Ml'.RE ET LES DEUX ENFANTS. 

Ecoutez lui mot, mes amifl, Des prcuvcsd'un amoar ex t r t nae : 

Hui rao pa ra î t plein de tendresse . Malgré t oa t voire a t t a c h e m e n t 

'uno veuve en t re ses deux tils. Vous no pouvez pas c e p e n d a n t 
L'un do liait ans , l'autre do dix , M'ainicr au tan t qucje vous a i m e . 
Les soins se pa r t agea ien t sans cesse. —Quoi I mon .Ms. de mes sen t imen t s 
A leur mère , ces fils chér is Méconnais-tu lo ca rac tè ro ? 
Renda ien t caresse pour caresse. •—Non,niais vous avez doux enfan ts , 
" M a m a n , lui di t un jour l 'ai né , Moi, jo n 'a i q u ' u n e t endre mère. 
V o u s m ' a v e z s û r e m e n t donné P H . D E L A M A D E L A I N E . 

Le plus saint des drvoirs, celui qu'en traits defiamme. 
I*a nature a prové dans le fond de notre dme, 
(l'est de chérir l'objet nui nous donna le jour. 
Qu'il est doux à remplir, ce précepte d'amour ! F L O R I A N . 

EXERCICE ORAL : Répondre a u x quest ions (V.ex. oral, p . 1 1 3 j . 
DEVOIKS ÉCRITS: 1° T radu i r e en prose le texte donné ; 

2« Composer un récit ana logue sous ce t i t re : 

Dévouement filial. 

Canevas.—Jeanne Lobello habi le avec sa mère , infirme et 
aveug le . J e a n n e garde pour elle le pain noir qu 'on lui donne 
et achète du pain b lanc pour sa more. 

M . le Curé lui porte une tourte ... Longtemps après on lui 
demande si cette tour te est finie ... Klle en donne un peu 
c h a q u e jour à sa mère ... ; elle n 'y touche pas elle-même. 

Conseils : Style s imple . Descript ion de la misè re de cette famille . . . 
Faire parler Jeanne, qui expl ique ses procédés envers sa m è r e . 

EXERCICE DE SYNONYMIE. 

/Le sage et l ' ignorant . ) 

L'élève remplacera les mois en italique par leurs synony­
mes, de manière que le sens soit le moins possible altéré. 

Les dons de l ' intell igence sont des r ichesses émanées d e s 
t résors du Créateur ; il en distribue à chacun sa part su ivan t 
sa volonté. T'a-t-il accordé la sagesse ? a-t-ii éclairé ton esprit T 
mets-toi en rapport avec l ' ignorant pour son instruct ion! avee 
le sage pour ton propre avantage. La vraie sagesse est bien 
moins orgueilleuse quo la folio; lo sage doute souvent , et sa 
volonté change lorsqu'i l reconnaî t ses e r reu r s ; l ' insensé est 
obstiné, il n 'hesi tc j amais , il sait tout , excepté qu' i l ne sait rien. 
L ' u n sont ses imperfections, et cette pensée lo dispose à tolérer 
les faiblesses de ceux qui l 'entourent : l 'aulro contemple s a n s 
cesse l 'étroit ruisseau de son esprit, il CSt charmé des petit} 
cailloux qu ' i l t rouve au fond, il les prend pour des perles et 
les »n<m/r« avec Qrgueil, pour attirer los app l aud i s semen t sde l a 
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foule. Lo sage est sans cesso occupé k perfectionner son esprit; 
il cherche surtout à l'orner des connaissances qui peuvent 
être utiles à ses semblables, et c'est ainsi qu'il acquiert uno 
gloire solide et durable. 

Leçon X V I I -

Développer les pensées suivantes; en marquer le sens figuré. 

I" Il ne faut pas courir deux lièvres à la fois. 

E l . : Cette expression signifie : conduire deux affaires à la fois. 
Do même que le chasseur qui court deux lièvres n'en prend aucun, do 
mémo celui qui ontrepreud plusieurs affaires en mémo temps s'expose à 
échouer dans toutes. Celui qui étudie trop do sciences àlafois nedo-
vient supérieur dans aucune. 

S 1 Paris n'a pas été bdli en un jour. 
3° Qui parle sème ; qui se tait recueille. 
•i» Sois muet quand tu donnes ; parle quand tu as reçu. 
S« Il faut ménager la chèvre et le ebou. 

C O M P O S I T I O N . 

(Le marchand hollandais.) 

Frédéric I I , roi de Prusse, s'habillait plus que simplement... 
V o u s direz qu'un jour un marchand hollandais le prit pour 
un garçon jardinier ... Le roi s'était amusé à lui montrer les 
curiosités des jardins de Sans-Souci ... Oll're faite par lo 
marchand de lui payer sa peine ... Refus de Frédéric, motivé 
sur ce que le roi l'a défendu ... Réponse du marchand ... 
Réplique do Frédéric portant que le roi sait.lout ce qui se 
passe... (discours direct). 

E X E R C I C E D ' H O M O N Y M E * 

Remplacer les points par le mot donne entre parenthèses 
devant chaque tiret, ou par wi de ses homonymes. 

Rives de !a ... judaïque, nourriture théâtrale 
(Seine).—Haie placée... deux... profonds (entre).—Des sommes 

le ... de Napierv illo. Cet épisode m'a été ... et raconté cent 
fois (compté).—... visiterons-nous le ... de Chàlons ? ... scra-t-
il de toi, si lu l 'engages ? ... à moi je ne m'engage pas. L e 

ou commandant des Tarlares, a établi son ... dans la 
plaine. ... est un chef-lieu de préfecture (quand).—Une âme 
... et efféminée, un ... armé de batteries (mol).—La cour dos 

le ... dominicain, une ... do ciseaux, un nombre... L e 
juueur... ou sa fortune, ou son honneur (père).—Le ... est un 
désinfectant. Les sénateurs vont ... leur session(clore).—Le ... 
chante. L a ... de l'oeuf est brisée. Le ... brûle sans fumée 
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(coque).—... yanneur avait le ... en a t t e n d a n t que le ... se 
levât. Qui achète le surperflu ... bientôt le nécessaire. Le ... 
est un cours d 'eau considérable (vent, main) .—Le. . . est beau 
q u a n d il nage . L e . . . du salut a brillé à nos yeux. N e . . . jamais 
un écrit s ans l 'avoir lu (signe).—Le paon ... en a u t o m n e . 
Quand on ... avert i , je changea i de di rect ion. Ceux qui sont 
... p a r d e mauva i s motifs sont coupables (mu).—Voici un ... d? 
geai, mais ... touche pas (ni) .—Le.. . l 'air est pur . Le chien do 
la ferme est appelé ... (mat in) .—Le. . . est difficile à élever. Les 
. . .do noyer sont d 'un bel effet (panneau) .—Les ... du purga­
toire ; le ... de la se r rure ; les .... ou g r a n d e s p lumes , du 
condor (peine).—Les ... du chasseur , o u ... péchée, ^ . . . -dé­
chaussée , un . . . séparé du moyeu. Le card ina l de ...est célèbre 
d a n s l 'histoire de la Fronde.. Le. d j a i n u t —Je verre (Retz, 
re ts) . 

L o ; o n X 7 Î K 

Remplacer, dans les phrases suivantes, le pronom indéfini 
par une accumulation ou enumeration des parties. 

t* Tout nous effraie d u r a n t un orage. 

Ex. : Le vent qui siffle avec fureur, lesnuages «ombres qui obscurcis­
sent le ciel, les sinistres lueurs de l'éclair, les roulements de la loudre, 
tout nous enraie durant un orage. 

ï° T o u t nous ravi t dans le spectacle d>> la mer. 
3* Tout élève l 'àme d a n s les offices divin?. 
i' T o u t doit nous porter à bien t ravai l le r . 
5» Nul ne peut se llalter d 'ê t re toujours h e u r e u x . 
Ii° Rien ne peut toucher le pécheur endurc i . 
7" Tou t distrai t l'écolier é tourd i . 
8 ' Rien ne fait impression s n r le pa resseux . 
9* Les m a r t y r s ont tout souffert pour Jésus-Chr is t . 

10* Tout nous ravit a u lever du soleil. 
11* Rien ne décourage le bon soldat . 
12» Tout nous plaît dans la c a m p a g n e . 

J O M P O S 1 T I O N . 

(Lettre adressée par un enfant à sa mère , qui lui a fait 
savoir qu 'e l le est un peu malade ) 

Canevas.—Il dit sa tr is tesse son inquié tude .... sa dou­
leur, ... combien la pensée que sa mère est souffrante agi t 
pu i s samment su r son àme ... Il souffre do ses dou leur s parce 
qu' i l l 'aime il prie pour elle ... 11 espère que ses vœux 
seront exauces qu ' i l apprendra bientôt une bonne nouvel le 
... ; il termine en disant qu ' i l a t tend avec anxiété u n e 
nouvel le let tre. 
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E X E R C I C E D ' A . N T O . N Y M I E . 

L'élève complétera les phrases suivantes, en prenant l oppo­
site des mots tn italique. 

Tel est riche avec peu; toi au t ro est ... avec ... Tu 
vagueras b eaucoup , si tu . . . u n e fausse espérance . Tel com­
mence bien, qui ... Le bien succéda a u ... ; les ris succé­
dant a u x ... Les lois sont faites pour défendre la faildessc 
contre la la simplicité contre la la probilé contre la ... 
L'amitié les a joints, la ... les a ... Les hommes arro­
gants d a n s la, prospérité sont Z.. d a n s 1'... La richesse attire 
les amis , et la ... les ... L 'amit ié finit où ta défiance ... Si 
tu obt iens Vamitié des gens de bien, tu to moquera, ; de la ... 
des ... Quel est lo puissant archi tecte qui fait lever et ... lu 
soleil qui donne la lumière du jour au travail et les ... do la... 
au ... ? Il en t re quelquefois d a n s les vues mystér ieuses de 
Dieu de r end re fécond co qui paraissai t ... .de. donner la force 
et la raison à ce qui n ' é la i t quo ... et q u e ... Tous les enfants 
ont , dans le cœur , des germes do vertus et des germes do 
c 'est a u x ins t i tu teurs à développer les uns et à ... Quand 
je dis oui , on n e doit pas répondre . . . ; cl &\ je commande, il faut 
. . . Un décor et un paysage sont beaux do loin et ... de ... 
Lo misanthrope fuit les hommes sans les hair, l 'egoiste les 
... s a n s l e s . . . L ' a m i qui nous cache nos défauts nous ser t 
moins que 1'... qui nous les ... Selon que vous serez puissant 
ou riclie ou grand ou .. , les j ugemen t s de cour vous 
rendront blanc ou ... L ' eau qui dort est pire que l 'eau q u i . . . 

Leçon XIX. 

Répondre par une accumulation ou enumeration aux ques­
tions suivantes : 

\" Quels sont les effets de l 'orgueil ? 
K i . : L'orgueilnous illustonne sur nos défauts, nous rond insensibles 

sur les malheurs d'autrui, nous fait esclaves do l'ambition, nous tour­
menta et no nous laisso jamais de repos, et, en voulant nous élever, noiu 
rabaisse de plus en |>lus aux yeux do nos semblables, dunt il nous attire 
lojusto mépris. 

2* Quolli ' l sont les qual i tés rjui fonl le bon écol ier? 
3° Quelles son t les recompenses du bon écolier f 
4" (v>uul est l 'emploi de la journée du bon écolier t 

C O M P O S I T I O N . 

(Caractère des avares.) 

Canevas.—Il y a des gens qui sont mal logés, mal. . . , mal 
et p lus mal ... ; qui essuient les r i gueu r s des ... ; qui se 
privent e u \ - m é m e s de et passent leurs j ou r s dans ... ; qu i 
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souiïri 'ntdu présent, du ... et de ... ; dont la vie est comme 
et qui ont ainsi t rouvé le secret d 'a l ler à leur per te pa r ... : co 
sont ... 

EXERCICE DE SYNONYMIE. 

[L'homme.) 

L'élève rempl'icera la mots tn iialiq'M par Uurs synony­
mes, de manière que le sens soit le moins possible altéré. 

Tout annonce d ans l 'homme, mémo au dehors, sa supério­
rité su r tous les ê t res animés. 11 se tient droit et é l e v é ; sa 
pose est celle de l'autorité ; sa tè te r ega rde le ciel et montre 
une fjee augus t e , su r laquelle est yrave le carac tère de sa 
dignité ; l ' image de l 'ànic est tracée pa r la physionomie ; 
l 'excellence de sa n a t u r e se montre à t r avers ses o rganes 
matériels et an ime d ' u n feucéleste les t ra i t s d e son v i s a g e ; 
son port imposant, sa d é m a r c h e ferme et hardie annoncent sa 
noblesse cl son r a n g ; il n'est en contact avec la terre que 
par ses extrémités les plus éloignées, il la voit de h a u t et 
parait la dédaigner. Les b r a s no lui sont pas donnés pour 
servir de points d 'appui au poids de son corps ; sa main ne doit 
pas presser la terre et perdre par des frot tements réitérés la 
finesse du toucher , dont elle est le p lus important instrument ; 
le b r a s et la main sont faits pour servir à des usages p lus 
élevés, pour accomplir les ordres de la volonté, pour éloianer 
les obstacles , pour empêcher la rencontre < t le ohoc de tou t 
co qui pourra i t blesser, pour saisir et re teni r ca qui peu t 
plaire, pour le met t re n la por tée des au t r e s sens. 

ie;on XX. 

Exprimer les idées qui peuvent entrer dans les sujets 
suivants : 

!• Un pauvre pécheur sauvé du nauf rage . 
E x , : P u r l e b o r d d o l a m e r , h o n n ê t e f a m i l l e d o p ê c h e u r , — s a p a u v r e t é , 

t r a v a i l d u i v r e , s c u l o r e s s o u r o c . — P a r u n o b e l l o raatinr'e, p a r t i o d e 
p é e h o ; — s u r lo s o i r , o r a g o Qui ne f o r m e , — v a l u e s h o u l e u s e s , — v e n t 
v i o l e n t , — n u : u ; e s s o m b r a s , — t ' e m m o e t p e t i t e n t a n t e n p r i . r o d e v a n t 
l ' i m a g e d e l a Y i c r g o . — f u r e u r s d o l a t e m p ê t e , — é c l a i r s , — t o n n e r r e s , — 
v e n t s , — a n g o i s s e s e t d o u l e u r s . — T o u p à c o u p , a r r i v é o d u p ê c h e u r , — s o n 
r é c i t , — j o i o d o t o u s . 

Un grand congé.—3" Le pauvre orphel in.—l* L ' incendie . 
F x e r c i c o a n a l o g u e s u r l e s t r a i l s s u i v a n t s : te devoumeni d'nnr mère, 

— Unorage,— (/rte boluiU*,—U> <f onn<ti/"fuace tt dtvoutiii.:ti(. 

COMPOSITION. 

(L'Eté.) 
Canevas—Apparition de l 'éc la tant Eté , (ils du Sole i l . . . Sa 

marche orguei l leuse ... 11 est suivi des Heures b r û l a n t e s et 
des Ven t s enQammés ... Fui te d u Pr in t emps . 

http://pri.ro
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Fuyons au fond tic ce bosquet solitaire ... ; là, verduro 
épaisse, ruisseau limpide, parfum des arbustes, larcins do 
l'abeille ... ; là. calme et repos souvenir d'une année d'en­
fance, des jeux et des plaisirs du premier âge ... 

EScncicif D 'HOMONYMIE. 

L'élève fera ou non usage de (a négation (Ttf—n") suivant 
que le sais sera négatif ou a/jinnetif. Let mois qui doivent 
cire ou non accompagnés de la negation sont en italique. 

On est jamais laid quand on a une belle àmc. On csl toujours 
lu id quand on a pas une belle àme On entendait la douce 
ii.ilcine des zéphyrs qui se jouaient dans les rameaux dos 
arbres. On accorde tout à la douceur ; on accorde rien à la 
violence. On appréhende rien quand on a l'ait son devoir. 
Lorrque l'on a pas coque l'on aime, il faut aimtr ce que l'on 
a. Quand on a tout perdu, quand on a plus d'espoir, la vie 
esL i n véritable supplice. Le chant de la fauvette à tète noire 
lient un peu de celui «lu rossignol, et l'on en jouit plus long­
temps. Lo ciel était serein ; on 1/ voyait que quelques petit» 
nuugca cuivrés. Le ciel nous favorise en exauçant par. tous 
nos vœux. Midas s'imagina quo Bacchus l'avait favorisé en 
exauçant lo souhait imprudent qu'il avait forme. On ett paa 
heureux tant qu'on aspire à l i t r e d'avantage. On est heureux 
dès qu'on aspire plus a l'èlre davantage. On a soin ont besoin 
d'un plus petit que soi. Ou a pas toujours le succès qu'on 
espérait. Les meilleures choses finissent par devenir insup­
portables, si l'on en use avec modération. Le jeu offre toujours 
un nouvel attrait, si l'on en usé a v w modération. 

Traduire en style moderne. 

I Le saint roi Louys fust modéré dans ses paroles, car, 
oneques de ma vie ne l'ouïs dire de mal de personne, ni ne 
l'ouïs nommer le diable, lequel est bien espandu par lo 
royeaume, ce que je croy qui ne plait mie à Dieu. 

II me demanda un jour si je vouloys estre honoré dans ce 
siècle et avoir paradis après ma mort, je lui d i s : Oui; et il 
reprit : Gardez-vous «lonc de ne faire, de ne dire, à votre 
escient, aucune chose que vous ne puissiez avouer si tout le 
monde le savoit, et dire : j 'a i fait cela, j'ai dit cola. 

Jon» VILLI. 

2. Sire Eustache de Saint-Pierre dit devant tous ainsi: 
Seigneurs, grand pitié et grand meschef serait de laisser 
mourir un tel peuple, P<ÎT famine ou autrement, quand on y 
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peut trouver un moyen, et ce serait grand' aumôno et grand' 
grâce envers Notre Seigneur, si je meurs pour ce peuple sau­
ver, que je veuil eslre le premier; et me mettrai volontiers en 
pure chemise, à Diid clief et la corde au col, en la mercy du 
roi d'Angleterre. F R O I S S A R D . 

3. Telles étaient les prières de Marie Stuart étant à genoux 
sur l'cchafaud, lesquelles elle faisait d 'un cœur fort ardent, 
y ajoutant plusieurs autres pour le Pape, les rois de Francs 
et d 'Espagne, et même pour la reine d 'Angleterre; priant 
Dieu la vûulou' illuminer de son esprit. B R A N T Ô M E . 

4. Le duc do Bourgogne contre l'opinion à qui il en deman­
dai!, délibéra d 'aller au-devant d'eux (les Suisses), à l 'entrée 
des montagnes où ils estoient encore, qui estoit bien son 
disadvantage ; car il était bien en lieu advantagoux pour le3 
attendre, et clos de son artillerie et partie d'un lac, et n'y 
avait nulle apparence qu'ils lui eussent sceu porter dommage. 

I l avait envoyé cent archers garder certains pas à ren­
contre de cette montagne : et lui se mit en chemin, et ren­
contrèrent ces Suisses, la plupart de son arméo étant encore 
en plaine. Les premiers rangs de ses gens cuidoient retour­
ner pour so rejoindre avec les autres ; mais les menues gens 
qui estoient derrière, cuidans que ceux-là fuyssent se mirent 
à la fuyte : et peu à peu se commença à retirer cette armée 
vers le camp, faisant aucuns très-bien leur devoir. 

P H I L I P P E DE C O M M I N E S . 

C O M P O S I T I O N . 

(Attila fléchi par les prières du pape saint Léon.) 

Canevas.—Attila, le fléau de Dieu ... Sa marche sur Rome... 
L e pape saint Léon va au-devant de lui ... I l lui parle con­
venablement à la circonstance ; par l'effet de ce discours, 
Attila renonça à son entreprise. 

E X E R C I C E DE SYNONYMIE. 

(Les trois vieillards.) 

L'élève remplacera les mots en italique par leurs synony­
mes, de manière que le sens soit le moins possible altéré. 

L e nouveau pasteur d 'un village de la Bretagne, passant 
un jour devant une métairie dépendante de sa commune, 
mais située à l 'écart,au milieu des champs, aperçut, assis sur 
un banc de pierre, un homme à cheveux biancs qui versait 
des larmes. "Qu'avez-vous donc? pour vous affliger ainsi, 
lui demanda avec intérêt le bon curé.—Hélas I répondit en 
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garnissant le- vieillard, je pleura parce ijua mon père m'a 
frappé.'* Ces paroles excitèrent i'élormcmerU ciu venerable 
;iislour. Il M hdla do descendre de cheval el entra d.->ns la 
maison. A peine eut-il franchi le eeuil, qu'il aperçut un attire 
vieillard beaucoup plus âgé que le premier, et dont les traits 
annonçaient une vive agitation. " Qui donc peut vous agiter 
•.insi '! dit le curé.—Ne m'en parlez pas, monsieur le Curé] 
EiI-<JO que mon éecrvclc de lils n'a pas eu la maladresse du 
faire tomber mon père, qui s'est contusionne assez griève­
ment: '" Pour le coup, le pasteur crut qu'on se moquait de 
lui; mais il reconnut bientôt la fausseté de ses soupçons; 
car on le conduisit dans une chambre où il aperçut, assis 
dans un fauteuil, auprès de la cheminée, un troisième vu illard 
au dos tout courbé par l'âge, mais cfui paraissait encore 
vigoureux. " A coup sûr, so dit lu curé, era hommes-là sont 
de Li racedvs patriarches." 

Leçon X X I I . 

Critiquer ta utomaux suivants, el en corriger les deux 
premiers. 

1. (Unjeune homme écrit à son ami militaire sur le point île 
recevoir son congé.)-En ce jour où tous les cœurs bien nés s'em­
pressent d'exprimer ù ceux qu'ils aiment leurs souhaits de bon­
heur et les vœux qu'ils adressent au ciel pour leur prospérité, jo 
prends la plume aveo bonheur pour te (lire ceux que je forme 
pour loi. Jo souhaite que lu te conserves toujours en bonne 
santé, que, quand lu viendras, tu n'aies à déplorer la perle 
d'aucun de tes proches, et j e prie le ciel de te donner de longs 
et heureux jours. 

Tels sont les vœux sincères de ton ami. 

2. Dans un bosquet de chênes, au fond d'une vallée 
riante, sur les bords d'un ruisseau limpide, dont le doux 
murmure se mêlait au gazouillement des oiseaux et au 
bruissement des feuilles, un ver luisant se reposait sur 
l'herbe tendre, auprès d'une toulTe de violettes, sans se dou­
ter do l'éclat dont il brillait. 

D'une touffe do mousse fangeuse, un monstre, un crapaud 
doucement sort, qui, sur le pauvre insecte, tout son venin 
lance. 

Le ver lui demanda ce qu'il lui avait fait ; le cruel lui 
répondit: " Pourquoi bri!les-lu? " 

3. Mon Parrain, j ' a i à vous remercierde vos livres; ils m'ont 
fail plaisir, quoique ça ne soit pas la dernière édition. Bos-
mtt i t.iit un fameux théologien et Un fameux évèque de 
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Meaux, dans la Brie, e t su i ï r agan t de l ' a rchevêque de Pa r i s . . . 
J e vous souhaite , mon cher Pa r ra in , une bonne san té , et j e 
vous embrasse de tout mon cœur . 

4. La nui t est sombre ; l 'horloge sonne la onzième heure ; 
les cha t s cr ient dans la rue ; le peuple sommeille, à l 'excep­
tion néanmoins du pauvre malade qui se tourne sur son lit do 
douleur , et des souris qui se met ten t en quote pour t rouver 
que lques débris du festin do la soirée. 

5. Qu'il est beau de voir Lyon, cette ville superbe , assiso 
majes tueusement su r les bords de deux rivières ; je l 'a ima 
avec ses maisons, ses quais , ses p l a c e s ; avec ses collines, qui 
la couvrent de deux côtés, cl sur tou t avec son clocher 
é légant , qui semble élever j u s q u ' a u ciel l ' image Je Marie. 

C. Puur mieux découvrir la position du pr ince d 'Orange , 
Louis X I V fit l'aire l 'ascension d ' u n ballon dans lequel é ta ient 
trois ingénieurs . 

C O M P O S I T I O N . 

(Let t re d 'un apprent i à son père.) 

Canevas.—Un jeune apprent i écrit à son père pour lui faire 
par t des peines qu ' i l éprouve dans sa profession, peines plus 
g randes qu ' i l n ' au ra i t cru, et qui lui font comprendre qu ' i l 
no pour ra réussir qu ' à force de t ravai l ; il a s su re son père 
qu'i l a u r a du courage , et que , ma lg ré les difficultés qu ' i l ren­
contre , il espère réuss i r ; il te rmine en pr iant son père do 
l 'aider de ses avis cl de ses conseils. 

E X E R C I C E D ' A N T O N Y M I E » 

L'élève complétera let phrases suivantes, en eTprimant la 
contre-partie de ce qui est donné. 

L 'homme est impatient , parce qu' i l n 'a que peu de temps à 
sa disposition ; Dieu est ... — L'é terni té est tout , et nous la 
t ra i tons comme si elle n 'é ta i t rien ; le temps ... — La réuss i te 
nous por te à nous exagérer notre puissance personnel le ; 
l'insuccès...—On a vu des s avan t s se croire des i gno ran t s ; e t . . . 
— L 'humble se j u g e sévèrement et excuse les a u t r e s ; . . . — 
En jugean t les au t r e s , on travail le en vain ; ... — Celui qu i 
regarde au-dessus de soi sent na î t re en son cœur des sent i ­
ments de tristesse et do jalousie ; ... — Ceux qui rés is tent à 
leurs passions sont forts et l ibres : ... — Le superbe et l ' a \ a r s 
ne sont j amais en repos ; ... — Vivre en paix avec des gens 
p a i s i b k s e s t assez facile; mais . . — Le sago juge des choses 
selon ce qu 'e l les sont ; ... — Souvent celui qui recherche la 
gloire s'en éloigne, tandis que ... — L'enfant bien élevé est 
pieux, obéissant, cha r i t ab le et ami de la puix ; ... 
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